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En général, les grands hommes de l'antiquité 
ont été pauvres. Aujourd'hui tout le monde 
échoue là : on ne sait plus vivre de peu. 

Pour mon compte, un grand cœur dans une 


petite maison cst toujours ce qui m'a touché 
davantage ici-bas. 


LACORDAIRE. 
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Cette histoire d’un glorieux fondateur de notre indé- 


pendance, d'un de nos éloquents parlementaires, d’un 





homme d'État éminent, est en quelque sorte l’histoire 
de la nation belge pendant plus d'un demi-siècle. 

Si notre tâche a sa grandeur, elle a aussi ses difficultés, 
ses périls. 

Tous les problèmes d'ordre politique ct social à La 
discussion desquels Rogier fat activement mêlé pendant 





sa longue carrière, sont loin d'être résolus. 

Les querelles des partis, où il a joué un rôle important, 
ne sont pas apaisées. 

I faut à l'historien une grande impartialité, une pré- 
occupation constante de la vérité. 

Nous promettons l'une ct l'autre au lecteur. 

Nous ne nous appuierons que sur des documents 
authentiques — inédits pour la plupart — qui ont été 
mis à notre disposition par la famille de Rogier. 
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Réservant pour la fin de ce livre une vue d'ensemble 
sur l'œuvre de Rogier, nous nous contenterons d’indi- 
quer ici la division de notre travail. 

11 se compose de trois parties : 

I. Rogier avant la Révolution de Septembre {1800-1830}. 

IT. Rogier pendant la lutte pour l'indépendance de la 
Belgique (1830-1820). 

III. Rogier depuis le traité de paix avec la Hollande 
jusqu'à sa mort (:839-1885), 

La première et la ceconde partie comprendront cha- 
cune un volume. À 

La troisième, la plus importante, en comprendra deux. 

E: D, 
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PREMIÈRE PARTIE 


ROGIER AVANT LA REVOLUTION DE 1830 


CHAPITRE PREMIER 


La famille de Rogier. — Années de collège 


Si Charles Rogier, qui adorait sa famille comme il 
en élait adoré, se plaisait à lui raconter sa vie, s'il n’a 
jamais eu pour elle rien de caché, il est au moins 
douteux, d'autre part, qu'il ait jamais eu sérieusement 
l'intention d'écrire ses Mémoires. 

Loin de vouloir se parer, se draper pour la postérité, 
il avait nous ne savons quelle répugnance à fournit 
des renscigremerts, des documents biographiques aux 
publicistes qui désiraient retracer sa catriére {1}. Ceux 
mêmes qui partagcaicnt scs opinions politiques ne par- 
venaient pas aisément à le tirer de cetta réserve, où il 
y avait quelque peu é’indolence et en même temps 
qui sait? — beaucoup de confiance, une confiance légi- 
time, dans limpartialité de l'histoire. 











Ce n'est qu'aprés des instances rétérées, nous disait 


(1) On en peut juger par le peu de place que tient sa biographie dare 
la vaste publication que Théodore Juste à consacrée aux Fondateurs de ia 


Honarchie dre. 
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sa vénérable sœur, Madame veuve De Grelle, que Rogier 
consentit un jour à rassembler ses Souvenirs. 

C'était en 1855 : il avait 55 ans. 

On allait célébrer le vingt-cinquième anniversaire de 
cette indépendance dont il avait été l'un des vaillants 
soldats. 

Il n'était plus aux affaires : il avait quitté le ministère 
le Ar octohre 1852. 

Il n’était plus même représentant : en juin 1854 les 
électeurs d'Anvers lui avaient enlevé sou mandat !1). 

Il n'avait plus l'excuse du manque de temps qu'il invo- 
quait toujours quand les siens le priaient d'annoter ses 
souvenirs. 

« Eh bien, nous allons nous recueillir! » leur dit-il un 
jour. 

Et à la première page d'un volumineux cahier — dont 
les neufdixièmes des pages sout restées Llanches —ilécrit: 











« Notes et Souvenirs » 


en grandes lettres..., nous serions tenté de dire en lettres 
joyeuses| car on croirait qu'il éprouve comme de la joie 
à vaincre enfin sa répugnance à dire ce qu'il ne désirait 
que raconter, de la joie aussi à se sentir les loisirs voulus 
pour se souvenir. 





Au risque de voir taxer de puérils certains détails de 
cette autobiographie, nous ne résistons pas au désir d'en 
donner la première page, qui est écrite un peu « à la 
diable ». 


« Collège d'Avesnes, Le professeur Lebrun, sur une dénonciation 
ani Jui était faite de moi, disait en me regardant d'un air moqueur : 
Ok! il n'en est pas capable! — Si! j'en suis capatle. 

Au Gymnase de Liège, le Directeur Gall voulait me forcer sous 


(4) Dix-huit mois plus tard, il fat renvoyé à 1 Chambre par l'arron 
dissement de Bruxelles, 
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peine de prison de nommer le camarade qui avait brisé les bancs 
le connais, mais je ne le nommerai pas. 

En 1813, mon petit paquet était fait pour suivre à Douay les 
boursiers de l'Etat : mon frére restant au lycée, j'y demeurai 
également. 

En 1817, je terminai mes études aprés deux ans de rhétorique sous 
1e professeur Charmant. Les deux seules années où j'ai profité, J'obtins 
quatre premiers prix, comme mon frère ainé à Donay en 1809. 

Avant même d'avoir terminé mes études, je commençai à donner 
des leçons : j'aurais pu et da suivre dès Lors les cours de l'université. 
Ce ne fut que plusieurs années après que je m'y décidai. Je passai 
mon doctorat en 1826. 

Fondation du Mathieu Laensbergh en 1823, 1** avril. 

Mention honorabie, pis médaille obtenue à la société d'Émulation 
dans les concnurs de poésie. 

En 2827, publication des Mémoires de D..]. Van Halen 

En 1829, publication d'un Manve! électoral 

En 1829, prorès intenté par les Pompiers de Liège (r). 

En 1830, poursuites dirigées conte quatre d'entre nous (2) pour 
articles. » 











Nous reprendrons ultérieurement, pour les compléter, 
plusieurs des indications fournies par Rogier dans cette 
eurieuse page de ses Nofes ct Souvenirs. 

Mais avant tout, il nous faut nous occuper de ses 
premières années et remonter à l'origine de sa famille, 

Un acte de notoriété de 1848, qui fut produit en 186r 
dans un procès de presse dont nous aurons à parler plus 
tard, établit. 

« que... M. Firmin-Noël-Albert Rogier, fils de Firmin- 
Nicolas-Joseph, épousa, le 25 août 1788, demoiselle 
Henriette - Louise - Joseph Estienne, flle de Charles 
Estienne (3), marchand à Cambrai; 


(1) Erreur : cest en 1427, Dans le manuscrit, au-deseus du mot « par» il 
est écrit « au nom ». I] s'agit d'un procès de peu d'importance provoqué par 
l'administration communale pouc des renseignements « erronés » éonnés par 
le afiieu Larnslersh. 

(2) Firmin et Charles Rogier, Lebeau et Devaux, Les poursuites furent 
abandonnées au mois d'acit, 

(3) De la famille des célèbres imprimeurs de ce nom. 


nm Google PRIN 
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» Qu'il fut, par électio, investi en 1701 des fonctions 
d'officier municipal de Cambrai, fonctions qu'il exerçait 
encore en 1792; 

» Qu'à cette époque et lors de là formation des 
premiers bataillons, il fut élu commandant en second du 
sixième bataillon du Nord, et qu'il partit pour l'armée en 
cette qualité ; 

» Qu'ilest décédé en 1812 dans l'expédition de Russie; 

» Qu'il a laissé trois fils, savoir : M. Firmin Rogier, 
conseiller de la légaton belge à Paris, M. Tell Rogier, 
juge de paix du canton de Trélon, arrondissement 
d'Avesnes ir) et M. Charles Rogier, gouverneur de la 
province d'Anvers et membre de la Chembre des repré- 
sentants de Belgique. » 

















Donnons ici un renseignement rétrospectif : 

A l'époque où fut rédigé l'acte de noivrièté, l'indépen- 
dance de la Belgique était reconnue et la Royauté de 
Léopold Le bien ancrée dans le pays. On pressentait le 
moment où la Hollande signerait le paix et les partisans 
du roi Guillaume tiraient, peut-on dire, leurs dernières 
cartouches, 

Les journaux et les pamphlets orangistes étaient aux 
abois : ils lançaient les attaques les plus brutales ou 
les plus perfides contre tous les hommes d'état qui, 
comme Charles Rogier, avaient contribué à consolider 
le nouvel ordre de choses. 

En novembre 1838, sous le coup d'une de ces attaques, 
Rogier fit rédiger, par le notaire De Fremery de Cambrai, 


(1) l'a Kogier, qui s'était engagé dane la garde d'honneur de Napoléon, 
fut blessé à la bataille de Laiprig en 1813, Comme il avait fait des étnaes de 
chinuigie, on de ses cousins, Aubry Dubochet ancien député à la Convention 
Nationale, qui habitait Avesacs, l'engagea à venir s'établir à Trélon, bourg à 
proximité d'Avesnes, où il manquait un médccin, C'est là que Tell Rogier 
cxerça cote profession en même temps qu'il remplit Les fenctions de juge de 
paix jusqu'à sa mort en 1859. 
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cet acte de notoriété qui fut signé par le premier président 
de la Cour Royale de Douai, M. Farez, seul autres 
personnes des plus honorables et des plus distinguées" 
comme M. Farez (conseillers généraux ou municipaux, 
juges, négociants). 








La famille Rogier est d'origine belge : Le père de Firnin 
Nicolas-Joseph, marchand de drap à Cambrai, était né à 
Renlies (Hainaut) en 1609 {1). 





C'est à la date du 4 octobre 1792 que I'irmin-Noël- 
Albert Rogier était entré en qualité de commandant 
en second, « secand lieutenant-colonel », au 6* bataillon du 
Nord. 

1 part pour l'armée le 3 décembre : il était âgé alors 
de 28 ans. 

Quinze mois après, le 13 germinal an u (19 avril 1704), 
il est nommé commandant de la citadelle de Doullens et 
le 17 prairial de la même année (5 juin}, commandart de 
Ham. 

Après avoir pendant quelque temps pris part aux 
opérations de l'armée des Ardennes, il est obligé de 
quitter le service. L'officier de santé attaché au 6° bataillon 
du Nord, dans un certificat daté du camp de Vierset (Huy) 
le 23 fructidor an 11, déclare que, le 22, « le citoyen 
Rogier, am chef du dit corps, a été attequé d'un cra- 
chement de sang considérable qui continue et duquel il 
ac peut se feire traiter au camp ». 

Fixé depuis lors à Saint-Quentin, l'ancien commandant 
de Doullens et de Ham y jouissait comme à Cambrai, 
de la sympathie publique, lorsque, le 11 brumaire an vi 
(1709), l'administration municipale de cette ville lui notiäie 
qu'il est nommé commandant du 2 peloton d’une « colonne 








(si Extrait d'un registre aux actes de Laptéme de la commune de Rerlics 
peur l'année 16c9. à 
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mobile réorganisée » et qu'il ait à se tenir prét à toute 





Charles-Latour Rogier naquit à Saint-Quentin (1) le 
17 août 1800 (29 thermidor an VII). 

11 doit étre entré vers l’âge de 10 ans au collège 
d'Avesnes, probablement avec son frère Tell (2, pendant 
que leur aîné, Firmin-François-Marie (né le 1° avril 
1791), qui était sorti du lycée de Douai en 1809 après ÿ 
avoir remporté les quatre premiers prix de la Rhétorique, 
s'en allait à Paris achever ses études à l'École normale. 

La famille Rogier avait en effet quitté Saint-Quentin 
pour Avesnes au commencement de ce siécle, C'est à 
Avesnes qu'est née la plus jeune de la famille, Pauline- 
Stéphanie Rogicr (le 25 novembre 180g). 


En 1811, tandis que Firmin Rogicr, devenu élève 
à l'École normale, obtenait en cette qualité (décret 
impérial du 29 juillet « une exemption provisoire du 
service militaire », le père, lui, demandait à reprendre 
du service dans l'armée française. Un soldat de perdu, 
un de retrouvé. 

« Je viens, écrivaitil (3) au maréchal Berthier, ministre 
de la guerre, de lire dans les journaux le décret de Sa 
Majesté relatif aux militaires retirés encore en état de 
servir. Si vous pensez qu'un Français âgé de 40 ans, qui 
a fait pendant 4 ans la guerre tant à l'erméc du Nord 
qu'à celle de Sambre-et-Meuse, qui a recouvré la santé et 


(1) Ont sigré comme lémcins à l'acte de déclaration de naissance : 


Charler-Louis Soyez, marchend-brasseur à Cembrai et Hléorore Estienne, 
femme de ].-F, Motte, marchand de ler à Cambrai. Aucun des ascendants 
connus de Rogier ne portait le prénom de Ciarks, Le second prénom Latour 
(&'Auvergne, qui cnractérise l'époque, avait été bien donné. 

(a) Encoreun prénom qui est bien du temps. 

(9) Le brouillon de sa lettre est dans les archives de la famille, 
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les forces qu'il avait perdues dans les camps, puisse encore 
être utile, ordonnez! J'ofre à mon prince et à mon pays 
mon bras et ma vie tonte entière. Veuillez m'indiquer le 
poste où je dois me rendre et le grade dans lequel vous 
jugerez à propos de m'employer. » 

Cette demande, appuyée par le maréchal Mortier, duc 
de Trévise, un de ses anciens compagnons d'armes (1) fut 
accueillie favorablement et il partit pour la Russie 
en mai 1872. 

11 fut attaché au quartier général de la Grande armée 
dans le service de l'administration des vivres. 

Sa femme se rendit à Hazebrouck chez un de leurs 
amis, M. Catté, ancien professeur à Avesnes, chez qui 
Firmin et Charles avaient commencé leurs études. 

La même année, son fils Firmin, qui avait obtenu le 
grade de leencié ès lettres, ayant été nommé maître 
élémentaire au lycée impérial de Liège (2, M Rogier, 
conformément au désir que lui avait exprimé son mari, 
suivit Firmin à Liège avec ses deux plus jeunes enfants, 
Charles et Pauline. 

Charles entra au lycée dans la prem 
grammaire en qualité d'élêve externe. 

Les lettres que M. Rogier adressa à sa famille depuis 
son départ pour l'armée sont du 12 mai, du 1o juillet, du 
17 août, du 25 août, du 24 septembre et du 1° novembre. 

Elles ont été citées par M. l'avocat Dolez dans sa 
superbe plaidoirie de février 1862. Voici la fin, vraiment 
émouvante, de la dernière : 











e année de 





() Entre anires billets antographes du maréchal Wortier (qui. né au 
Cateau. avait élé officier au € bataillon du Nord), mous citerons celui-ci : 
« Lo maréchal Duc de Trévise aura l'honneur de recevoir monsieur Rogier 
» sil veut se donner la peine de passer chez lui mardi prochain 9 juillet, 
5 à 3 Heures après-midi, — À Issy le 7 juillet rBrx. 

(a) Quand Firmin Rogier fut ultérieurement désigné pour une chaire de 
grec au collège de Falaise, il devait toucher 1200 francs. (Lettre de ontanes, 
grand maître de l'Université, à Firmin Rogier, du 22 septembre 1814). 
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. Dis à nos bons enfants que mon amour pour eux 
n'a pas de bornes; dis-leur qu'ils pensent souvent à leur 
père, qu'ils m'aiment toujours bien : dis-leur que je 
compte sur eux pour rendre nos vieux jours heureux : 
dis-leur enfin qu'ils suivent l'impulsion de leur cœur. 
Adieu! portetoi bien, aime-moi bien, sois tranquille, 
heureuse et forte. Tu es mère : pense à tes enfants, pense 
à ton mari. » (I) 

M. Rogier périt dans l'horrible retraite de Russie 

Le 14 mars 1813, une lettre de l'administration faisait 
pressentir à Mme Rogier la Uisle nouvelle, Le régis- 
seur général des vivres lui écrivait de Leipzig : 
« J'éprouve infiniment de peines, madame, de n'avoir rien 
de satisfaisant à vous dire sur le sort de votre mari, et de 
ne pouvoir adoucir vos chagrins. Il est à craindre qu'il 
soit du nombre de ceux qui r'ayant pu suivre la marche 
de l'armée sont restés au pouvoir de l’ennemi à Wilna ou 
Kowno. Mais si tel est son sort, il doit vous rester une 
consolation, celle de savoir qu’ils sont bien traités par 
l'ennemi et que dans ce moment on négocie... » 

Le 4 avril, nouvelle lettre du régisseur général qui dit 
que «n'ayant en son pouvoir ni le livret ni aucun des 
papiers du mari de Mr Rogier, il lui est impossible 
de savoir ce qui peut lui être dû ct par conséquent 
d'obtenir qu'on la paie ». 

C'est alors que M% Rogier dut se résigner, pour 
se créer des ressources, à ouvrir un pensionnat de jeunes 
filles à Liège, rue des Sœurs-de-TTasque. 

Elle fit revenir, pour l'aider dans sa tâche, sa fille ainée 








Gi) Dimeuf jours agrès, Je 29 novembre, Firnin recevait de som grand 
oncle Deprez, de Dovei, une lettre où nous sons ; « Dites bien des choses 
de ma part à votre mère que veus m'apprenc: demeurer aussi à Liége, Quent 
à votre papa, que vous dites étre parti de Wilna pour aller à Moscou, il na 
peut plus y étre maintenant, puisque nous avons quitié cette ville après 
avoir fait brûler l'antique palais des czars, et sommes rétrogradés de près 
de cent lieues... » 
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Mix Henriette Rogier, qui était restée en pension à 
Paris. 

Le 22 juillet 18:3, un des anciens compagnons d'armes 
de son mari lui écrit de Lucknau : « Par une suite des 
événements malheureux de la campagne de Russie, je 
viens seulement de recevoir votre lellre du 25 février. 
Après avoir inutilement cherché M. Rogier à mon 
arrivée à Vilna le 6 décembre, puisqu'il était allé jusqu'à 
Smolensk, je n’ai obtenu de mes recherches ultérieures 
que des renseignements insuffisante, mais pas encore 
positifs. Un garde-magasin qui l'avait connu à Smolensk 
avec M. Boyer, m'a assuré qu'il avait quitté à temps 
cette ville, mais que l'on craignait qu'il ne fût fait prison- 
nier ; que M. Boyer n'étant pas parti assez à temps avait 
été tué sur la route à quelques pas de cette ville. Si vous 
n'avez pas encore obtenu d’autres renseignements depuis, 
il ne faut pas encore désespérer: chaque jour il nous 
rentre, où bien l'on a des nouvelles de gens que l’on 
croyait morts où prisonniers, Je désire bien sincérement 
que vous soyez heureuse, madame, et que vous retrou- 
viez ce pauvre M. Rogier.… » 

Ce n'est qu'un demi-siècle plus tard et dans des 
circonstances pénibles, — lors du procès intenté au 
Journal de Bruxelles en 1861 — qu'un peu de lumière se 
fit enfin sur les derniers jours de M. Rogier. 

Nous croyons devoir reproduire la lettre si digne, si 
loyale, qu'écrivit alors M. le comte de Kerckove, ancien 
médecin en chef des hôpitaux militaires, à Charles 
Rogier, ministre des affaires étrangères. 








Particulière. Malines, le 19% murs 1862. 


«Monsieur Le Ministre, 


» Le nom de monsieur votre père a été récemment l'ébjet d'une 
attaque odieuse qui, il faut le dire à l'honneur de notre pays, n été 
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hautement réprouvée par les hommes de cœur de tous Les partis, 
bien avant que la justice n'eût parlé (1). 

»Les débts auxquels ce fait déplorable à donné licu m'ont 
rappelé une circenstance qui peut-être ne vous paraitra pas tout-à- 
fait dépourvue d'intérêt si j'en juge par mes propres sentiments et 
que, de toute manière, je considère comme une sorte de devoir de 
vous faire connaitre. 

» Je n'ai pas à vous cacher, monsieur le ministre, que j'ai long- 
temps hésité devant cette communication ; d'abord parce que l'afaire 
étant jugée, parcille communication ne me semblait plus avoir 
d'utilité, malgré l'appel intervenu, pour la cause que vous défendez; 
ensuite parce que je me demandais si ma démarche, bien que s'aûres 
sant à l'homme et non au ministre, ne serait pas interprétée comme 
un acte d'emprescement envers le pouvoir, pour re rien dire de plus. 
Etc'etait méme lé, je l'avoue, la raison principale de mon hésitation. 
Ce scrupule, je n'ai pas à le justifier; je suis trop profondément 
convaineu que vous le comprendrez (a) 

» Sous l'empire de cette double précccupation, je me serais trés 
probablement décidé à garder le silence, si je n'en avais été détourné 
par les instances de personnes, éminemment honorables et tout à 
fait mdépendantes, dont l'opinion en pareille matière doit faire 
autorité pour moi. 

» Ces résarves faites, j'aborde le sujet de ma lettre. 

» Vous n'ignorez pas, monsieur le ministre, qu'il reste aujourd'hui 
trés peu de Belges qui aient fait la campagne de Russie : je crcis ne 
pas me tromper en affirment que, dans ce nombre, je suis Le seul 
survivant de ceux qui ont assisté à l'incerdie de Moscou, Avant é'en 
venir là, j'avais été, au commencement de 1812, en sortant ce 
l'université, attaché comme médecin au grand quartier général de 
l'armée françrise… 

Pendant que je me trouvais au grand quartier général, je fs à 
Mayence. à l'hôte! de Paris où je dinais, la connaissance d'un 
M. Rogier, directeur ou inspecteur dans l'administralicn des vivres. 
Quoique plus âgé que mo, 11 me prit en affection et, depuis ce jour, 
des relations d'anitié s'établirent entre nous. Je le revis successive. 
ment À Erferth, à Magdeborrg, à Rarin, À Pacen, à Thom, à 














(:) Confrmant, eur opposition, un premier jugement rendu par défaut le 
25 décembre 186r, le tribunal de Hruxelles condamne le jeumal, er février 
1863, à dix mille francs de dommages-intérêis et aux frais. 

&) M. le comte de Kerckove appartenait au pai belique, Son fils, 
mort reprécentant ot bourgmeotre de Malineo, était l'un des chefs de ce 
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Marienpol, à Kowno, à Vilna ct enfin — car ce fut la dernière fois 
— à Liasna, où j'étais chargé de la direction du service médical du 
3° corps. Là nous dinimes encore ensemble — à k gamelle — avec le 
payeur du troisième corps, Le Sergeant, de Saint Omer. 

» Dans ces diverses rencontres, j'eus bien des fois à me louer de 
l'obligeance de M, Rogier, à me féliciter de son amitié, Les pays que 
nous traversions ayant été épuisés, la question des subsistances avait 
pris une très grande importance : elle dominait souvent toutes les 
autres, Au milieu de ces diicultés, mon nouvel ami me vint fréquem- 
ment en aide, et me rendit des services que peuvent seuls apprécier 
ceux qui se sont trouvés dans de pareilles situations. C'étaient là des 
procédés d'un bon camarade, mais M. Rogier n'était pas que cela : il 
était, pour nous tous, un brave e: honnête homme, un excellent cœur, 
un caractère franc et loyal; il devait être aussi bon père, car il m'a 
plusieurs fois parlé avec émotion de sa femme et de ses erfants, 

» Était-ce monsieur votre père ? D'après ce qui 4 été rapporté dans 
les débats de l'affaire, je ne saurais en douter. Qu'il me soit permis, 
monsieur le ministre, de vous féliciter d'avoir défendu se mémoire. 
Quant à moi, je serais un ingrat si je ne la respectais pas; si au 
milien des scuvenirs de toute cspéce que m'a leissés cette grande 
et douloureuse époque, je ne conscrvais pas un sentiment d'affection 
à cet ami de ma jeunesse, dont 1e rom se lie dans mon cceur à colui de 
tant d'autres camarades qu'a engloutis la terrible catastrophe de :8r2. 

» Veuillez agréer... etc. » 








Le gouvernement impérial avait accordé à M= Rogier 
une bourse d’études (1) pour son fils Charles qui, au 
commencement de l'année scolaire 1813-1814, entra dans 
la 2 classe de grammaire du lycée de Liège. 

Le 22 septembre 1814, Firmin Rogier fut envoyé à 
titre provisoire, semble-t-il, au collège de Falaise. Quel- 
ques mois aprés, il reçut avis qu’ allait être nommé 
maître de la première étude au lycée de Rouen. 

Ce n'était qu'à contre-cœur qu'il avait quiti ge. 
La famille Rogicr était des plus unics ct Firmin tenait 
beaucoup à diriger les études de son cadet Charles qu'il 








(1) Bourse de demi-pensionnaire (arrété du Grand Maitre de l'Université 
en date du 28 août 1813]. V. Notes t Souvenirs. 
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affectionnait tout particulièrement et qui lui rendait bien 
son affection (1}. 

« , La place de premier maître d'études à Rouen 
n’est pas à dédaigner, lui avait écrit à Falaise un de ses 
anciens collègues de Liège, le professeur Charmant (2), 
mais, à votre place, je ne serais pas fâché que le Grand 
Maître me maintint professeur : je dévorerais quelque 
temps un peu d'ennui, et en me fa 
confrères et de mes élèves, ce qui ne vous sera pas 
difficile, j'attendrais.. Au reste, les événements nous 
servent souvent mieux que notre prudence : je ne sais 
quel pressentiment me dit que vous serez aussi heureux 
que vous le méritez (3); cette idée adoucit ün peu la peine 
que je ressens d’être séparé de vous... Votre jeune frère 
pourra, je crois, monter à Pâques à la classe supérieure (4); 
vous lui étiez nécessaire à ce pauvre petit homme, il pense à 
vous toutes les fois qu'il a quelque chagrin. » 

L'amour de la famille fut le plus fort: Firmin ne resta 
guére à Rouen et rentra assez vite à Liége. Une lettre 
écrite le 2 septembre 1817 par Charles à son cher 
« Rogier 1 — l'aîné de la famille n'était pas désigné par 
son prénom — nous apprend que le jeune professeur avait 
déjà alors renoncé à l'enseignement public et s'occupait, 
prés des siens, d'enseignement privé. 

(2) L y a dés détails touchants, dans Ia correspondance de Charles Roglér, 
sur Tamitié qu'il avait vouée à sn cher Firma, qui était pour lui comme 
un père. 

{&) Un nom fort Hion porté & on juger par le souvenir ému que Cherles 
avait conservé de son encien professeur de rhétorique (Mois #1 Sonuemtrs.) 

(8) Nous ne savons pas si cet excellent homme à vécu assez longtemps 
pour voir Firmin ministre de Belgique à Paris. et Charles, chef de cabinet. 

(4) Le proviseur du lycée de Libge certifie, le 25 août 1814, « que Charles 
» Rogier a fait les cours de première ct scconde grammaire avec beaucoup 
» d'assiduité et Le plus grand succès, surtout le dernier dans lequel 11 a obtenu 
» le second prix de mérite, le premier en théme latin, le second en version 
» et de mème an vers, ainsi qu'un accsséit on grec; — qu'il a toujours jcint 
» à l'abondance de s65 muyens uue applicaliva liés Lieu soutenue, beaucoup 
» de docilité, et une fort bonne conduite ». 





mt aimer de mes 
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Charles venait, lui, d'achever 5a rhétorique avec un 
réel succès (1). IL avait grandement profité ée l'ensei- 
gnement du professeur Charmant, l'ami intime de son 
frère, et il aurait vite conquis son diplôme de docteur à 
PUniversité ; il eût pu étre avocat À 20 ans comme son 
ami Paul Devaux. Mais Mme Rogier ne pouvait pas 
faire pour lui les sacrifices qu'exigeait la fréquentation 
des cours : dans l'établissement qu’elle avait ouvert trois 

s auparavant, les élèves r’affluaient pas... 

Charles Rogier, obligé de remettre À des temps me: 
leurs ses études universitaires, se décide à demander, 
comme son aîné, des ressources à l’enstignement privé, 





Le programme de la distribution des prix êu Gpmrasr Royal et Premier 
Collège inférieur 4e La ville de Liga en 1817, porte que Charles remporta le 
premier prix de littérature gracque, le premier accessii de discours français, 
Le premier accessit Ce discours latin, le prix unique de vers latins, le prix 
unique de logique — et Le prix unique de bonne conduite, exactitude à rem- 
plir ses devoirs, et euccès obtenus dans le courant de l'année. Le mème 
programme mentionne dans la série des sciences Tell Rogier, qui a obtenn 











l'accessit de chimie. 





CHAPITRE II 


Rogier, professeur libre. — Ses lectures. — Ses premiers 
essais poétiques 





Des leçons particulières et des répé 
famille presque de son âge, — voilà l'occupation de 
Charles Rogier pendant les années 1817 à 1821. 

Les rares loisirs que lui luisseit cette tâche aussi 
rude qu'ingrate, il les consacrait soit à compléter, par 
ses lectures, les connaissances acquises au collège, 
soit à faire des vers, soit à ébaucher des études de 
droit auxquelles il ne put se mettre sérieusement — 
pecuriæ ennsa — qu'en 1823. 





$ 1. — 8FS LECTURES 


Rogier a beaucoup lu : il a surtout bien lu. 

Nous croyons que le lecteur prendra intérét à con 
sulter avec nous les cahiers où il consignait les extraits 
de ses lectures et les réflexions qu'elles lui inspiraient. 

Comme épigraphe à cette partie de notre travail, 
nous pourrions écrire ces lignes que lui-même avait 
mises à la première page d'un de ces cahiers de citations 
— et qui sont empruntées à Pline le Jeune {Epist. V) : 

« Plinius major Ubres legens, adrolabat ercerpebat que. 
NNihil enim legit quod non excerperet. Dicere ctian solebat 
nullum esse bbrum tam nullum, ut non aligua parte posset 
prodesse. » 





Google 


SES LECTURES 25 

Il n'y a en cfct ouvrage si médiocre dont on ne 
puisse tirer profit : on s'en apercevra surtout per la 
reproduction de quelques-uns des extraits faits par Rogier 
de 1818 à 1821. Nous choisirons de préférence ceux qui 
peuvent lui avoir suggéré des résolutions dans le pré- 
sent, ceux qui lui ont inspiré des réflexions dont l'avenir 
conservera des traces. 

Passons rapidement sur les Excerpta ex latinis poctis 
et scriptoribus (1). 

Plus d'un vers d'Horace a dù frapper vivement le 
jeune homme qui a déjà connu le melheur et qui doit 
lutter pour l'existence, le professeur 2 qui l'expérience 
fait encore défaut. 

Il w'oublicra pas que Cest seulement au prix d'un 
rude labeur, que la vie peut devenir clémente aux 
hommes, et qu'il est indispensable de se raidir et de 
porter haut le cœur dans l'adversité : 


pme , 2 Nil sine magno 
Vita Jabore dudit mortalibus . 
Fortia que aduersis oppouite pectora ras! (Sat: 1,9); 


que le meilleur des repas est celui qu'assaisonne le 
travail : 
deu. Ta palmentaris quere 


Éd mere ee à mass (Sat: IL 1): 





que chacun a ses travers ct ses vices, ct que Îc meilleur 
de nous est celui qui en à le moins : 





Num vitiis meme sine nascitur ; cptimus êlle est 
Qui misinis urgebur. (Sat: L 3); 


que le maitre d'école doit être aimable pour l'enfant 


(x) Les excerpla d'auteurs grees se rétuisent à fort pex de chose : 
au collège de Liège, comme dans lus les établissements d'enseigoement 
moyen aux Pays-Bas, pendant les premières années de ce siécle, l'étude 
du grec paralt avoir été négligée. 
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à qui il donne les premiers éléments de la science : 


éusus ee Ridemtim dicere ven 
Quid etat? nt preris olim dant crustula blandi 
Dctives, elemenia velint nt discere prime. (Sat: 1). 


Quand plus tard il aura un rôle à jouer dans un 
débat politique, il se rappellera à propos que souvent 
une saillie piquante est plus puissante que toute la 
force d'un raisonnement ct tranche les plus grandes 
difficultés : 

+ Rüdie 


x : du acri 
Fortius ac melirs magnas plermque secat res, (Sat: 1), 





et si dans un jour de lassitude morale, écœuré de l'injus- 
tice et des perfdies de ceux auxquels il a fait du 
bien, l'homme d'État est tenté de renoncer à une 
carriére tonte de dévanement, il se relévera vite en 
songeant à ce passage : 


Lnvédiam placare paras, vêrtute relicta ? 

Coniemnere miser ! Viande est irproba siren 
Dasidia : out quédgnid vie maliore parasti 
Pomendun aque mime, à à neue 


En fait d'auteurs latins, c'est Horace qui paraît 
avoir été le livre de chevet de Rogier à la sortie du 
collège. 

Aprés Horace, c'est Sénéque et Cicéron qu'il lit 
le plus volontiers {1}. Et dans l’œuvre de Cicéron, 
il s'attache de préférence au De Auwicitia, où il 


(x) Pas de citations « amoureuses », Je ne vois guère, à propos de femmes, 
que la reproduction re set impertinent conseil de défiance que des déreptions 
ou des trahisons avaient inspiré à Quintus Cicéron, frécede l'orateur : 


Crele ratem veus, anim ue cree pue à 
Hamque es fominea Hatier ad fe, 

Fembus aulta Bons a + œet à bona crntigit ua, 
Niscie quo fate res mala facla bera ét, 
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cueille, entre autres pensées, celle-ci qui inspirera 
ses relations {dont nous parlons pins loin) avec son 
ami Jacques Desoer : « Sie habendum est, nullam in 
amicilis peslem esse méjorem quam adulationem ». 











Dans les extraits qu'il a faits d'auteurs français, 
on voit que Rogier se préoccupe presque autant de 
la forme que du fond. Il fait cas d'une phrase fine- 
ment ciselée autant que d’une pensée proforde ou 
d'une observation pleine de justesse, Il note mème 
des mots qu'il n'a pas encore rencontrés dans ses 
études, ou des expressions qui lui paraissent suspectes 
toujours le professeur, l'hounne pratique. 

Donnons quelques spécimens de ses extraits, en sui- 
vant l'ordre des années où il a lu les divers auteurs : 

1° Voltaire (Romans) — de 1819 à 1821. 

Zadig : L'amourpropte est un ballon gonflé ce vents, dort il sort 
des tempêtes quand on lui fait une piqüre. — Toujours du plaisir n’est 
pas du plaië Les hommes, insectes se dévorant les uns les autres 
surun petit atome de boue, — La première accusaion est repoussée, 
la seconde efleure, la troisième blesse, la quatrième tue. Le mo- 
ment où l'on se retrouve ct celui où l'on se sépare sont les deux plus 
grandes époques de la vie, — 11 n'y a point de hasard : tout estépreuve 
ou punition, où récompense, où prévoyance. 

Candide : En France il y a des villes où la moitié des habitants est 
folle, quelques-unes où l'on est trop rusé, d'autres où l'on est commu- 
nément assez doux et assez bête, d'autres cù l’on fait le bel esprit : et 
dans toutes la principale occupation est l'amour, la seconde de médire 
et la troisième de dire des sottises. — Je sais qu'il faut cultiver notre 
jardin, — Travaillons sans raisonner, c'est Le seul moyen de rendre la 
vie supportable. 

L'Ingému : Eul mon Dieu, comment se peutil que les Hurons ne 
soient pas catholiques! — Voilà comme sont ces maudits Anglais : 
ils font plus de cas d'une pièce de Shakespeare, d'un plum pudding 
et d'une bouteille de rhum que du Pentateuque, — Confessez-vous les 
uns aux autres, — Vous êtes donc bien de malhonnètes gens, puisqu'il 
faut entre vous tant de précautions, — Molière l'enchanta : Tartufe 
préféré ; il trouva les tragédies grecques bonnes pour des Grecs, ILIut 
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Rodogune avec dec yeux secs, IL Jut Cinna, ne pleura pas, mais 
admira. — Quels lieux communs, pour prouver, qu'il ne faut pas 
sortir de sa maison quand on ne peut plus ÿ demeurer, = La mode 
jusqua dans Ia médecine, 


Les livres Les plus divers se suecédeut sur la table de 
travail de Rogier. 

Après les romans philosophiques de Voltaire, les 
fdéraiions Listoriques de De Pradt sur la belgique. 





Consi 
Voici ce qu'il y souligne : 

Le Belge n'est ni un français, ni un allemand, ni un hollardats, Un 
Hollandais est un belge perfectionné, — Voulez-vous un peuple bon, 
frane, hospitalier, laborieux, économe, ami de l'ordre et de la 
régularité, vous le trouverez dans Le Belge : c'est un peuple naturel. 
lement moral. — La Belgique est un coin de terre dont le travail et 
l'industrie réunis ont fait un des séjours les mieu appropriés an 
bonheur de l'homme, qui existe sur la terre : il est éurirable, = Les 
révolutions ne se font pas : elles arrivent; c'est un enfantement à 
terme fixe. — Joseph IL commit un anachranisme moral : il ft passer 
l'action avant l'éducation; i1se montra accompli dans l'art de mal 
faire le bien. = Quand l'épée est tirée, il faut savoir agir virilement, 
ou metre rétolution bas. — L'expérience n'est pas fille du temps, mais 
des faits. = Les alliés étaient en retard d'une idée, d'une année, 
d'une armée (Rivarol). 




















C'est en vue de ses études politiques et philosophiques 
qu'il lisait De Pradt; c'est pour se délasser qu'il 
feuillette les Lettres écrites par Madame de Grafignÿ sur 
son séjour près de Voltaire en 1738 et les quétre volumes 
que lady Morgan publia sur la France de 1816 à 1819. 
Ni lune ni l’autre de ces deux femmes ne fait penser. 
Lady Morgan n'a pas plus compris la nation fran 
çaise que Medame de Grafigny navail compris le 
patriarche de Ferney, mais leur babil ct leur caquetage 
sont assez amusants, Quelques-unes des aventures, des 
anecdotes, vraies ou fausses, qu’elles racontent, certains 
mots qu'elles reproduisent, certains portraits qu'elles 
dessinent ne manquent pas de piquant. Leurs écrits ont 
fourni des éléments à Rogier qui aimait les anecdotes et 
qui contait agréablement. 








SES LECTURES 29 


Parmi les livres qu'il a lus — la chose est visible — 
pour se distraire, non moins que pour s’instruire, pour 
former en même temps une collection de mots et 
d'histoires, qui sera utilisée bientot par le rédacteur de 
Mathieu Laonsbergh, on peut encore noter l'Ermite de La 
Chaussée d'Antin de Jouy, la Correspondance de Ninon de 
Lenclos, ct même les lettres de Dupaty sur l'Italie. 

Citons-en quelques extraits des plus Lopiques 





De ouy : Varron, Le plus savant des Romains, comptait plus de 
troie conte espêcos de bonheur ; il est possible que le progrés des 
lumiéres en ait doublé le nombre. acun à son califourchon, son 
obby-horse, comme disent les Anglais, sur lequel il est monté, tout 
en se moquant de celui des autres. — Si jamais je fais un traité 
d'éducation, je poserai ce principe que les garçons doivent recevoir 
une éducation publique et les filles, une éducation privée. — En 
France on est tout prés d'évoir raison quand on a mis les rieurs de 
son côté, — 11 eet beaucoup de gens dont on pourrait avec un peu 
de soin faire des imbéciles : trés peu sont d'étofie à faire des fous, 

De Nine : La frénésie & bien sor mérite et quand où sait dire 
comme on aime, on ne sait pas aimer, — On disait à Lauzun qu'une 
femme mettait Qu Elanc, « Tan! mieux, ditil, car si elle mettait du 
noir, ce serait épouvantable », — La grâce no vieillit pas : une 
femme qui nous plait à <o ans est sûre de son empire. = Dieu! que 
je hais le temps! il coule toujours trop vite ou trop lentement. 

De Dupats : IL n'y a point de mendiant à Gênes qui ne soit six de 
boiro ot de manger tous les jours ; l'artisan n'en est point sûr. — Los 
Goths croyaient que le gran était le beau et que l'érorme était le 
grand. — Îl est difficile qu'une femme très sensible soit parfaitement 
belle 











Les œuvres de Jean-Jacques Rousseau ont attiré 
l'attention toute particulière de Rogier, surtout l’Æmile 
qu'il a étudié la plume à la main pendant plusieurs mois 
il indique dans ses cahiers l'époque où il a commencé et 
celle où il a fini son travail). 

Arrêtons-nous ici un pou plus longtemps que nous ne 
Tavons fait pour ses autres études. N'oublions pas que 
Rogier, journaliste ou avocat, homme politique ou 
précepteur, ne s’est jamais désintéressé de l'étude des 
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questions d’enscignement. En même temps qu'il rédigeait 
le Mathieu Laensbergh, il collaborait (nous le verrons) à 
un journal pédagogique. 

L'homme d’État se préoccupera surtout de l'éducation 
et de l'instruction de la jeunesse belge, Une des meilleures 
lois qui soient dues à son intelligente et féconde initia- 
tive est la loi sur l’enseignement moyen en 1850. Il peut 
donc être ès utile de rechercher ce qui, dans l'Emile, 
l'avait dès 1820 le plus vivement impressionné. Les sages 
conseils et les observations justes, les critiques injustes 
ou les paradoxes absolument insoutenables, il note tout. 
Il admire les uns, qu'un jour, précepteur ou ministre, il 
lui sera permis de mettre en pratique : il désapprouve et 
sc propose de combattre les autres. 

Cucillons quelques - unes (elles sont extiëinement 
nombreuses) des phrases de l'Emile où s'est arrêtée la 
pensée de Rogier, quand il débutait dans l'enseigne. 
ment 





Le gouverneur d'un enfent doit être jeune, Les enfants flatleut 
quelquefois les vieillards, ils ne les aiment jamais. — Un mème 
homme ne peut faire qu'une éducation, — laites que de toute part 
l'enfant n'aperçoive autour de lui que le monde physique. — La plus 
grande, la plus importante, la plus utile règle de toute l'éducation 
n'est pas de gagner du temps : c'est d'en perdre. — Le blason, la 
géographie, la chronologie, les langues, toutes études si loin de 
l'homme et surtout de l'enfant, que c'est une merveille si tout cela 
peut lui être utile une fois en sa vie. — Emile n'apprendra rien par 
cœur, pas même des fables. Il n'y a pas un seul enfant qui entende 
les fables de La Fontaine; quand ils les entendraien, ce serait 
encore pis. La première fable (Le Corbeau et le Renard) est pour 
l'enfant une leçon de la plus basse Hatterie ; celle de la seconde une 
leçon d'inhumanité, de la troisiéme une leçon d'injustice, de la 
quatriéme une leçon ce satire, de la cinquième unc Icçon d'indépen- 
dance. — La lecture est le fléau de l'enfance : à peine à 12 ans 
Émile saura til ce que c'ect qu'un livre. — L'habitude le plus 
salutaire est certainement ce se lever et de se coucher avec le soleil. 
— Le moyen Le plus convenable pour gouverner les enfants est de 
les mencr par leur bouche. — Ne subctituonc jamais lo signe à la 
chose, que quend il nous est impossible de la montrer, = Vous 
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voulez que l'enfent sit docile étent petit; c'eet vouloir qu'il soit 
crédule et dupe étant grand. 

Il y a beaucoup moins de danger à satisfaire la curicsité de 
l'enfant qu'à l'exciter, — Un enfant qui n'est pas mal né et qui 
a conservé jusqu'à 20 ans son innocence est à cet âge le plus 
généreux, le meilleur, le plus aimant et le plus simable des hommes, 
— Les pires historiens pour un jeune horame sont ceux qui jugent, 
Les faits! les faits! = 1] y à toujours à parier que le plus savant 
de sa classe deviendra Le plus joueur et le plus débauché, — Il faut 
toujours se faire entendre, mais il ne faut pas toujours tout dire, 
— Les femmes n'ont point de collège : grard malbeur! Eh! plût 
ä Dieu qu'il n'y er eût pas pour les garçons! — J'ai grand'peur 
que toutes ces petlies saintes qu'on force de passer leur enfance à 
prier Dieu, ne passent leur jeunesse À toute autre chose. — J'aime 
encore cent fols mieux une Élle simple et grossièrement élevée 
qu'une fille savante et bel espsit qui viendrait établir dans ma 
malson un tbunal de littérature dont elle se ferait la présidente (1). 
= L'abus du livre tue la science. 








Il ne faudrait pas croire que les conseils pédagogiques 
de l'Émile avaient seuls attiré l'attention de Rogicr. Il 
y 2 également noté avec le plus grand soin des pensées 
philosophiques, des observations de l'ordre politique 
ou de l'ordre moral comme celles-ci : 





La liberté n'est dans aucune forme de gouvemement : elle est 
dans le cœur de l'homme libre, il la porte partout avec lui. = 
Ce sont les grandes villes qui épuisent ua État et font sa faiblesse. 
— Ii ne dépend pes de nous d'evoir ou de ne pas avoir de pas 
sions : mais il dépend de rous de régner sur elles. — Consulter le 
goût des femmes dans les choses physiques et qui tiennent au 
jugement des sens, celui des hommes dans les choses morales et 
qui dépendent plus de l'entendement. = Quand je n'aurais d'autre 
preuve de l'immortalité de l'âme que le triomphe du méchant et 
l'oppression du juste en ce monde, cela seul m'empècherait d'en 
douter, = IL ne dépend pas de l'homme le plus forme d'empêcher 
qu'on ne Finsulte, mais il dépend de lui d'empêcher qu'on ne se 
vante longtemps de l'avoir insulté. = Il ÿ à moins d'obligés 
ingrats que de bienfaiieurs intéressés. = C'est Le peuple qui compose 





(1) Cf, le mot de Martidl ; 


Guaris eur molios le duéure, Galle ? — Diteria ve 
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le genre humain; ce qui n'est pas peuple est si peu de chose 
que cc n'est pes la peine de le compter. = Jusqu'â certaine heurc 
la persévérance supplée au talent, — Presque toutes nos erreurs 
viennent de nos jugements, — L'homme qui à le plus vécu, n'est 
pas celui qui à compté le plus d'années, mais celui quia le plus 
senti la vie. 


En lisant les autres écrits de Jean-Jacques, Rogier 
s'est également arrêté de préférence aux réflexions 
morales, philosophiques, historiques. Il ne paraît prêter 
qu'une médiocre atteution aux théories de la Nouvelle 
Héloïse sur la passion, ou aux tirades amoureuses que 
Jean-Jacques met dans la bouche des héros de son 
roman. Il ne se préoccupe guère des détails intimes, 
— trop intimes hélas! — que les Confessions prodiguent 
sur la vie de l'auteur. Seules les anccdotes le retiennent 
quelquefois, à la condition qu'elles touchent à l'histoire. 


Le goût qu'avait Rogier pour l'histoire est attesté 
par des extraits considérables, faits dans Lacrctelle, 
dans Ségur, dans Rollin surtout : il y a là un côté utili- 
taire, un côté prafique qui est bien caractéristique. 





Nons retronvons ce goût du sérieux et de utile 
dans les excerpta qu'il fait des ouvrages de Montesquieu : 
Causes de la grandeur et de la décadence des Romains et 
Esprit des lois. Est-ce un instinct secret? il s'attache 
à comprendre les causes des révolutions, à étudier les 
principes qui doivent présider à la création des États 
et à leur sage administration. L'Æssai sur Les mœurs et 
l'esbrii des nations et les Considéralions de Mme de Stael sur 
la Révolution française l'attirent par des raisons sem- 
blables. Pour ce dernier ouvrage ses préférences s'expli- 
quaient d’ailleurs bien naturellement : il voulait savoir 
comment s'était faite cctte Révolution qu'avait servie 
son père. 
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Son esprit fin et si discrètement narquois, sa prédilection 
pour les aimables gauloiserics (il avait du sang gaulois 
et du sang wallon dans les veines), le désir d'exercer 
ngage et d'afiner son style se remarquent dans 
le choix des extraits de la Correspondance et du Diction- 
maire encyclopédique de Voltaire, des Dialogues de Diderot 
(qu'il fait suivre de citations de Vauvenargues, et de La 
Brayére), des écrits de Ræarol, de Beaumarchais, du 
Tableau de la Littérature française de Chénier, etc. 





Les ouvrages de pure imagination ont moits de succés 
près de lui : nous ne trouvons guère que la Delphine de 
Madame de Stael, dont il ait cru devoir prendre quel- 
ques passages. 


Ce qu'il importe aussi de faire remarquer, c'est qu'il 
émaille ses cahiers de réflexions personnelles sur ses lec- 
tures. Ainsi il trouve oufré — et il a bien raison — Le por- 
trait que fait Madame de Stael, de Wellington et de lem- 
pereur Alexandre de Russie. Il loue beaucoup par contre 
le chapitre VII du tome III de ses Cursiéraiions, où elle 
étudie la politique extérieure des Anglais. 

Souvent il marque d’un astérisque les passages qui 
sont le plus conformes à ses idées où ceux qui s’en 
écartent le plus : nous avons de préférence reproduit les 
premiers. 

Ajoutons enfin que, chaque fois qu'au cours de la lec- 
Lure d'auteurs modernes, il rencontre des mots qui ne lui 
sont pas familiers, il s’empresse de les noter — avec 
explications à l'appui. Il fait de méme lorsqu'il se trouve 
en présence de quelque difüculté orthographique ou 
devant une locution contestable, 

Bref, l'ensemble de ces Excerpti 
constante au travail, un goût 
très délicat, 


tteste une application 
sûr et un jugement 
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S2. — PREMIERS ESSAIS POÉTIQUES 


La poésie eut toujours des charmes pour Rogier. 

Elle le consolait aux rudes heures de sa jeunesse; elle 
l'a distrait parfois de ses graves occupations politiques ; 
elle fut le délassement et le charme de ses derniéres 
années, 

San frère Firmin et lui s'amusaient, pour célébrer l’une 
ou l'autre fête de famille, à se proposer et à remplir alter- 
nativement des bouts rimés. Nous donnons en note un 
spécimen de ces jeux poétiques parce qu'il s'y rattache un 
souvenir ému, celui des malheurs de la famille, qui com- 
mençaient enfin à se dissiper [1]. 


Nous avons Le véritable début poétique de Rogier : 
c'est une épitre très affectueuse à Firmin, qui porte la 
date du 13 mai 1818: 


(x) À maman, la veille de sa fête, 14 juillet 18:7. 
BOUTS RIMÉS, PROPOSÉS FAR CHARLES ET REMPLIS PAR F. ROGIER 











TTels les vents chascent le nuage Heureux cent fois heureux, si je vous Joutbe 
Ekleur souffle courbe la ferr. Vous plaie fait out mou bendeur : 

El mais dé l'orage SL mon cœur parie pur ma bouede, 

Elle à su braver la cépueur, e raillez point le pauvre eur, 

Nous rena:ssons à l'epérante. Ouf, peur vous seule je respire. 

Noz malheurs sont prêts à nie; Ma voie re vous le taira pr + 

est un terme à la soma, Payer-moi d'un tende sr à 





A nos peu eaurit l'aorvin. Fi recaveramo dant VOS brae, 
A Henriette Rogier, la veille de sa fête, 13 juillet 1817. 


BOUTS RIMÉS PROPOSÉS PAR FIRMIN ET REMPLIS PAR CHARLES 


De Gapiden jréts fréquentent la chape, 
Aux dames je faisais ma ur : 
Lune etait trop roquette et l'autre op rhelle; 
IE Les prenais, les quisiais tour à ur, 
Mais enfin connalssant comblen une cars, 
Un doux mo? d'unt sœur ont pour roue d'agréomnt, 
Toi seule possécas mon cuur eu na élrest 
Dès lors je taime doute. nat 
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Moi, les brûler, ces vers qui peignent ta belle âmel 
Non, je n'y pourrais consentir! 
Les brûler sans les avoir lus : 
Rien ne serait plus ordinaire, 

Car combien n'en a-t-on pas vus, 
Pape, prélat, curé, vicaire, 
Sars l'avoir lu, brûler Voltaire! 
Mais les lire, et puis les brûler 
J'attendrai, pour te satisfaire, 

Ou que le feu n'échauffe plus la terre, 
Que les eaux cessent de couler, 
Que le vent cesse de souffler, 
Que le soleil qui nous éclaire 
Pour toujours dérobe à nos yeux 

Sa brillante lumière, 
Et que le tonnerre 
Soit silencieux ; 
Ou, si tu veux, 
Que tous mes veux 
Et mes prières 
Ne demandent plus aux cioux 

De nous donner, en tous Lerups, en tous lieux, 
A toi des jours longs et prospères 
À moi (je serais trop heureux) 
Des amis comme toi sincères 





La même note, sensible à la fois et piquante, se retrouve 
dans une autre épitre d'assez longue haleine {147 vers) 
adressée à son cousin au mois d'octobre dela même année : 





IL veut mieux, je l'avoue, être plat presateur 
Qu'ennuyeux versificateur ; 

Mais l'amour de briller et le désir dé plaire, 
En m'écartant de la route vulgaire, 

Wengagent à river en dépit d'Apollon. 
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Du moins, par cet aveu sincère, 
Ma vanité pourra mériter un pardon. 

Mon cher cousin, je t'en supplie, 

Un peu d'indulgence, ou sinon, 
Mon ardeur est éteinte et ma verve tari 





Il possède déjà le mécanisme et l'harmonie des vers, ce 
jeune poète de 18 ans, et avec cela une verve agréable 
ment railleuse, une allure assez décidée d'incépendance 
philosophique et religieuse, politique et littéraire 





Fautil te parler politique 
En raisonneur de dix-huit ane, 
Dire quels sont mes sentiments 
Sur les divers gouvernements, 
Despotique, sristocratique, 
Oligarchique ou monarchique ? 
Tous ces noms me font peur : j'aime la république 
Et je déteste les tyrene. 


Je lis peu de romans pour trente-cix raisons. 
C'est que je ne lis que Les bors... 
Celle-ci seule est suffisante, 
Sachant assez de mots grecs et latins 
Poux fañe le pédaut si j'en avais envie, 
Je ris de ces lecteurs dont la triste manie 
Est d'admirer tous les anciens, 
De s'extasier sur des riens 
Écrits sans grace et sans génie, 
De jaunir sur un manuscrit 
En se donnant une peine inutile 
Pour trouver le vrai sers d'une phrase futile. 
Au lieu de le polir, ils se gätent l'esprit, 
J'ai du respect pour la visillesse, 
J'aime la sainte antiquite, 
Les héros. . . : . . 
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Mais quand je peux, dans mon propre pays, 

En retrouver les parfaites images, 

Pourquoi monter jusques aux premiers âges ? 
J'aime mieux admirer dans le siècle où je vis. 





Voilà du bon sens, ct une nature bicr équilibrée. 

On peut déjà deviner le polémiste gai et incisif, le fier 
soldat de la Révolution, l’orateur parfois amer et caus- 
tique dans ces vers de la même épitre : 


Jai l'ame f8ca et l'hu naur iugale ; 
Tantôt elle est aimable et folle de gaité, 
Et puis changeant avec rapidité, 
Elle devient sombre et brutale. 
Sans étre tres méchant, je suis un pou railleur : 
J'ai toujours ea le mensonge en horreur. 
En amitié je suis sincère, 
Tendre en amour, mais trop jaloux. 











En juin 18r9 nous trouvons décrite, dans un-conte 
d'une belle humeur narquoise, l'aventure d'un vicaire qui, 
ayant vu une afiche annonçant la représentation de 
Tartufe, 


Saintemant la déchire et la dévoue au diable... 
Quand tout à coup une terrible voix, 
Qu'accompagnait un juron redoutable, 
Lui crie : Hol4! L'honnète sentinelle 

Vous le prend au collet, le met en sa guérite 

Et près de lui fait faction, 
Pour un curé quelle position! 





Les offres d'argent ct les prières ne produisent aucun 
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effet sur la sentinelle. Notre pauvre vicaire devient fou 
de colère : il veut s'élancer hors de la guérite. 





PR 
La baionnette menaçante 
Le fait rentrer. Il gémit, se lamente, 
Donne au soldat sa malédiction, 
Crie au secours 4 + + + + + « « 


Et voila que tous les voisins accourent : 


« Que fait à le vicaire! a-+-il perdu l'esprit? — 
Non, répond un plaisant, selon toute apparence 
Monsieur Poningal à pris exprès 
Ce tribunal de pénitence, 
Afin d'y confosser au frais. 
A tout pécheur il ÿ donne audience. » 








Pouingal a beau supplier maintenant ses paroissiens de 
le tirer d'embarras; ils n'osent pas affronter la terrible 
sentinelle et sa terrible baïonnette. Mais il y a des com- 
pensations : les dévotes s'ingénient à adoucir les souf- 
frances et à alléger le martyre du prisonnier : 


L'une apporte un coussin, l'autre son plus beau siège, 
L'autre un bréviaire, st c'est à qui l'assiège 
De sucres, de biscuits et de fines liqueurs 
Et de bonbons consolateurs, 
Poux prévenir un accès de faiblesse. 
Pouingal accable de tristesse, 
Faisant sur tous ces mets un grand signe de croix, 
Reluse de manger pour la première fois. 


Elles finissent par envoyer au général une députation 
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de vénérables matrones et de gentes filles qui réussissent 
à féchir la rigueur des règlements. 

Il y a cent soixante vers de cette allure et de ce style 
qui parlois font songer à Ver! Ver! et parfois éveillent le 
souvenir de joyeux vaudovillistes. 


Tous les genres sont bons d’ailleurs à Rogier. 

Après des chansons moitié badines, moitié méchantes, 
comme celles du Départ des Russes, ces « ennemis 
aimables », qui avaient conquis quelques cœurs, entre 
autres celui d’une sienne cousine — imde ire... et versus! 

Rogier commence des cantates qu'il ne finit pas 
toujours, comme celle de Féro et Léandre faite à 20 ans et 
qui débüte ainsi 





Le voile de la nuit s'étend sur l'univers! 
Voici l'heure où Léandre, à nos amours fidéle, 

Va traverser les flots amers, 

Guidé par me voix qui l'appelle. 5 
La nature se tait, le calme est sur Les mers, 
Vénus, reine du monde, 6 puissante-déesse, 


Le plus travaillé de ses essais poétiques pendant cette 
période de sa vie, où, luttant pour l'existence dans le 
dur méticr de répétiteur, il ne devait guère avoir le temps 
d'appliquer à ses vers le conseil de Boileau : « Pulissez-le 
sans cesse et le repolissez », c’est celui qui est intitulé : 
Les Prières. I] fut l'objet ‘d'une mention honorable au 
concours de la Société libre d'Émulation de Liège en 1819, 
et il vaut assurément que nous l'analysions et que nous 
en citions quelques parties. L'allure en est vive et le ton 
agréable ; si la rime manque de richesse et le style parfois 
de netteté, la gaieté et l'esprit du récit rachètent les 
défauts de la forme. 

Le poëte nous dit tout d'abord qu'il lisait Homère 
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« aidé d’un raducteur » (1). IL s'était fort étau au «sublime 
portrait du souverain des Dieux », lorsque la fatigue vint: 


Homère s'endormant, endormit son lecteur. 


En rêve, il s'élève dans les cieux. Il arrive aux portes 
du Cielet se trouve tout frémissant devant le terrible 
maître des Dieux... Mais Jupiter qui s’humanise pour lui, 





De la main lui fait cigne et doucement l'appelle : 
— « Mortel, rassurez-vous, soyez le bien venu, 
Entrez!» — D'un tel honneur je reste confondu, 
Puis, par un compliment, que, selon l'ordinaire, 
Très gauchement je Es, Je voulant trop bien faire, 
Au Dieu je balbutie un sot remerciement, 


Jupiter paraît satisfait tout de même du compliment et 
voulant en témoigner au poëte tout son contentement, 
il l'admet à entendre les prières et les vœux qu'on Ii 
envoie de la Terre à l'occasion de sa fête {2}. Une 
trappe s'ouvre : 








Tels longtemps réprimés, les fougueux aquilons 
Brisent avec fracas leurs étroites prisons, 

Tel sortit, précédé par un épais nuage, 

De mille cris confus le bizarre assemblage, 





C'est trop à la fois! Le mailre des Dieux en est 
assourdi, La trappe est baissée et il cest cntendu 
qu'une seule prière à la fois pourra entrer dans l'Olympe. 

Et voici d'abord un jeune auteur qui demande que 


() Cf. note de H page 5. 

{2) ILest bien entendu qu'il ne peut être question de donner satisfaction à 
ces vœux et à ces prières. Ecoutez plutôt la boutade de Jupiter 

No ne pouvr 

Pour la for 


hangar mes décrets éternels, 
je vais écouter les mortels ! 
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Phœæbus ne soit plus sourd pour lui et que la critique lui 
soit plus indulgente. 
Puis un vieillard, qui supplie Jupiter de ' 


+ «à + prolonger encor quelques instants 
Les jours trop fugitifs de sa courte existence. 


Un neveu voudrait bien voir s'en aller 44. patres son 
oncle : 


« Un vieil oncle éternel, que j'aime et je révère, 
.Asthmatique, goutteux, triste, seul sur la terre, 

Ne tient plus à la vie et ne peut pas mourir; 

De ses immenses biens il ne saurait jonir. 

Fais que de tous ses meux le trépas le délivre! 

Sa mort m'affligera, mais il me faut bien vivre. » 


Tndignation de Jupiter : il va punir cet abominable 
neveu. Déjà ses foudres s'apprêtent. l'Olympe tremble, 
lorsque ces regrets douloureux d’une veuve provoquent 
son rire et désarment sa colère : 





«Je n'avais (dit la vw) qu'un époux ! La mort impitoyable 
Vient de me le ravir : je suis inconsolable ! 





Dans la tombe avec lui je serais descendue, 
Mais pour le rendre au jour c'était peine perdue. 

Hélas! moi, je suis junc ct jc lis dens ma glace 

Que je puis plaire encore, et, soit dit entra nous, 

S'il le faut, je m'engège à prendre un autre époux 

Qui pourrait élever, augmenter ma famille. 

Franchement, il ost dur de rester voure ou fille. 

Eugène me convient : il est jeune, il est fort; 

À son sort autrefois je mo scrais unic, 

Mais prendre un mari pauvre est une duperie, 





Jelui viens tout offrir, Fais qu'Eugène y consent | » 
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Le libertin « victime du beau sexe et de son méde- 
cin», qui redemande la santé, l'époux qui voudrait 
être pêre, le laboureur qui souhaite la paix, le vieux 
soldat qui appelle la guerre, etc., etc., il y a un peu de 
tout dans cette satire qui est inspirée de plusieurs auteurs 
anciens. L'épisode le plus gai, celui où Rogier lutte de 
malice et de verve avec ses modèles, est celui de la 
vieille fille : 


« Ayez pitié de moil vous voyez mon malheur, 

Dit une vieille fille en répandant des larmes; 

Dieu! sauvez-lui la vie, ou la mienne est sans charmes ! 
Si le sort inflexible a marqué son trépas, 

Si mes pleurs, si mes vœux ne l'attendrissent pas, 
Faites, Dieu tout-puissent, que nous mourions ensemble 
Et qu'un même tombeau tous les deux nous rassemble! » 





C'est son chat que pleuré, avec des larmes si améres, 
la vieille fille. Et à en croire Jupiter qui sait tout et qui 
veut tout dévoiler au poëte, c'est un fort vilain caractère 
que celui de la solliciteuse : 


Elle a laissé mourir son vieux pére et son frère 
Sans le moindre regretr-sans aucune prière ; 

Elle me réservait pour de plus grands besoins, 

Jadie elle voulait aux beaux jours de son âge 

Fléchir sén front pudique au joug du mariage, $ 
Mais, bien qu'a tout le monde elle eût ouvert son cœur, 
Son printemps se passe sans nul adorateur, 

Elle vit histe, seule (et ce n'est point sans cause) 

Et n'aime que son chat pour aimer quelque chose, 


La correspondance de Rogier avec Jacques Desoer 
ivoir plus loin) pourrait nous fourrir encore au cours des 
années 1821, 1822, 1823, d'assez jolies bluettes, telles 
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qu'un impromptu sur l'emploi qu’il se réservait de faire 
d’un carnet dont son ami lui avait fait cadeau (1). 


Nous avons réservé pour la fin de ce chapitre un 
aperçu d'une œuvre plus importante qui valut à Rogier, 
en 1825, une médaille de Ja Société d'Émulation de 
Liège (21. 

La scrt de Mwe Roland : tel est le sujet de la pièce de 
poésie que Rogier écrivit en collaboration avec Néoclès 
Hennequin (3). 

Peu d'hommes, disait Rogier dans le numéra de 
Mathieu Lacnsbergh du 11 février 1825 où cette poésie est 
reproduite in extenso, peu d'hommes ont été doués d’une 
äme aussi forte, d'un caractère plus énergique, d'une 
imagination plus ardente que M Roland. 

Le caractère de l'héroïne est fidèlement retracé dans 
le poème, qui se distingue par une certaine facilité de 
composition et par des nalités de style peu fréquentes à 
cette époque, surtout au pays de Liège. 

Voici l'exposition, qui avait surtout plu au comité de 
l'Énutlation. 





Ils n'étaient plus ces jours de gloire et d'espérance 
Où le peuple Français, asservissant aux lois 





G) Voir page 61 des vers qu'il soumet à la critique de Desoer, ea guise 
d'exercice litérairo. 

() Le concours est de 18233 Je prix nc fut décerné qu'en février 1825, On 
ne se pressait guëre à J'Emulaiion en ce tempslà. Plusieurs los Mathieu 
Larmshergh fait allusion aux lenteurs et à l'inertie de ce comité. Le procès 
verbal de la séance tenue le 29 janvier 1825, porte qu'il n'y avait plus eu de 
séarce publique depuis le 25 décembre 1822. 

(i Le comité dit que, sans offrir de beautés d'un ordre supérieur, cette 
production est aussi sans défauts remarquables, qu'il n'a pas cru devoir lui 
décerrer Le prix, mais qu'il l'a jugée digne d'obtenir une médaille d'enconra. 
gement de la valeur de 800 francs. Le rapport ajoute que M. Rogier à été 
déjà mentionné honorabiement dens les concours précédents (pour ses Vaux 
et pour une élégic sur le Dernier chant Zu pable que nous n'avons pas retrouvée 
dans ses manuscrits). 
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De l'arbitraie usé la gothique puissance, 
D'une main forme et sage établiseait ses droits. 

La Révolution dévorait ses enfants. 

Alors régnait le crime : un avide sicaire, 

Au nom de la patrie et de l'égalité, 

Égorgeait l'honnete homme, en l'appelant son frére, 
Des brigands profanaiont la sninto liborté ! 





SU dat of 6 ee 0 tn + “OISE DOME 
Ole un attrait de plus à leur férocité {r). 

Une femme. — sa mort attendrira l'histoire — 
De mériter leur haine eut la funeste gloire. 


Le poème montre comment M®e Roland, qui rivalisait 
avec son mari d’honnéteté ct de vertu civique, devait 
finir par déplaire à ceux qui ne cherchaient dans le pou- 
voir qu'une occasion de satisfaire leur ambition et 
d'assouvir leur haine de toute grandeur morale 





Elle qui, par instinct déjà républicaine, 
Pleurait encore enfant de n'être pas romaine, 

On l'arrète... on l'accuse . « . à : + + 
De trahir son pays, les lois, la liberté. 





Condamnée par le tribunal révolutionnaire, elle lui dit: 





(1) Rogier avait mis à cet endroit la note, bien topique, que voici : € En 
retraçant ici les funsstef exrèc d'uno époque éésactreue de L révolution, on 
n'a pas voulu s'associer aux déclamations ée ceux qui, faisant la nation ei la 
liberté complices des fautes et des crimes de queïques-uns, frappent de répro- 
bation ce grand acte politique, si pur, si légitime dans sa source ct Géjà si 
fécond dansses résultats. » à 
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« Vous n'avez réservé le destin glorieux 
» Des grands hommes, par vous offerts en sacrifice : 


» Vous me verrez du mcins en marchart au supplice, 
» Menirer même courage st mourir digne d'eux. » 


Etelle meurt, en effet, avec un héroïsme superbe : 


A travers les clameurs d'un peuple furieux, 
Forte de-ces vertus et de sa conscience, 
Vers l'instrument de moit, tranquille, elle s'avance… 


11 y a là assurément une pureté de langage et une bar- 
monie pcélique qui ne sort pas communes. 
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CHAPITRE IT 


La correspondance de Rogier avec Jacques Desver 
1821-1823 


Époque de transition dans la vie de Rogier. 

Afin de se procurer les ressources nécessaires pour 
faire des études universitaires, pour conquérir ce diplôme 
de docteur en droit qu'il convoite toujours, il s’est résolu 
à accepter un emploi de précepteur. 

Un cœur affectueux comme le sien obligé de renoncer 
aux bonheurs de la vie de famille: dur sacrifice! 

L'amitié le consola. 

Et ici nous allons parcourir une correspondance — 
vraiment curieuse et suggestive — qu’il a entretenue pen- 
dant deux ans avec un ami intime, Jacques Desoer, dont 
Ie père avait fondé le Fowrwal de Liège (1). 

Complétant les renseignements que ses lectures nous 
ont déjà fournis pour l'étude de sa vie, les lettres écrites 
par Rogier à Desoer nous donneront des indications plus 





(x) Rogier avait écrit sur le carton qui envelcppait ses lettres « Gorresfon- 
dancs psthsophique 4 Hrératre ave jatques Desosr ». C'est à l'époque de son 
mariage, que Desoer les renvoya à Rogier qui les lui avait redemandées. À 
la fin de la lettre d'envoi, Desoer écrivait : 1 Je snix bien sensible à tes félici 
lations, à tes souhaits et à l'opinion que tu as eunservés de moi. Quant à tes 
espérances pour mon bonheur, je ne puis mieux te garentir leur accompl 
ment, qu'en te souhaitant à toi-même le bonheur dent j'ai la certitude de jouir 
dens mon union et que tu mérites tout aussi Lien que moi. » 
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précieuses encore sur son caraclère et ses goûts, sur 
ses opinions et ses aspirations. L'homme politique y 
perce déjà ; le ministre même y est en germe. 








La première lettre est du 30 avril 1821 : nous allons 


voir pourquoi les deux amis s’écrivent : 


«. Comme notre correspondance a pour but principal d'exercer 
surtout notre jugement, de nous apprendre à penser et à communiquer 
nos pensées, il faut convenir entre nous de ne nous passer aucune 
note de négligence. Je veux que nous relevions toute pensée fausse, 
toute phrase embrouillée, toute expression incorrecte. Une critique 
sage et réfléchie servira merveilleusement À former notre goût: Mais 
il fauéra toujours être sûrs de nos observations et pouvoir en déman- 
ter la justesse, dire en un mot le pourquoi. » 








Donc cette correspondance, en même temps qu’elle 
satisfera ce besoin d'expansion qu'éprouve toute amitié 
sincère, permettra aux deux camarades d'exercer les 
facultés de leur esprit et de développer leur jugement. 
L'exemple de Montaigne est invoqué à l'appui : 

« Montaigne dit qu'il aurait aimé à mettre ce qu'il appelle ses 
vero on forme d'épitre; mais qu'il lui manquait quelqu'un qui 
l'afirdt et le sowlesdi et le sontint : « Jeusse été plus attenuf et plus 
» sûr, ditil, en ayant une adresse forte et amie. » Je n'ai pas du 
moins la même chose à regretter que lui, si passa lice componeve 
magnis : j'ai un ami et je ne connais pas de manière plus agréable 
pour donner Libre cours à mes pensées que de les répandre sans 
choix et sans suite éans une lettre. » (30 avril 1821.) 








Ce sera, en résumé, comme nn échange réciproque 
de pensées et de réflexions avec une entiére liberté 
dens le choix des sujets; une pensée, une maxime, 
un vers, un mot, tout pourra servir de texte: il faudra 
se résoudre à r'étre pas loujours du même avis; on 
s'écrira au moins une fois par semaine sans préciser 
les jours — tel est le plan que trace Rogier, et qui 
dénote un esprit très sage. 

On voit là deux braves et bonnes natures, qui sym- 
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pathisent et qui, sans prétentions d'aucune espèce, 
Sans affectation de science, sans pédanterie, veulent s’aider 
mutuellement à compléter leur éducation et leur instruc- 
tion 


Une des huit pages de la première lettre. de Rogier 
est écrite en latin: « … Uf non semper eddem scribendi 
Jormé utar, nune linguam latinem usurpe. Nobis ‘haud 
inutile eril quamdam in eû linguû faculiaten adipisci 
quidquid enim aures gallicas lœdere possel, facile latinis 
verbis expressum accipietur et decentius evadet. » Rogier, 
qui se rappelle le vers fameux de Boileau, songe qu'à 
certain jour le latin pourra ni venir en aide pour 
raconter plus bravement à son ami — l'occasion s'en 
présenta — quelque aventure de jeunesse dont le secret 
d’ailleurs serait.ainsi mieux gardé, si la lettre s'égarait. 
Seulement {et ici reparaît l'esprit pratique), il est bien 
entendu que les deux jeunes gens ne négligeront pas leur 
langue maternelle : c'est une question d'exercice litté- 
raire (1). 








Ah! les correspondants ont bien la bride sur le cou 
cela se voit de reste dès la seconde lettre [mai 1821). 

A côté de réflexions sur l'utilité des comparaisons en 
matière de style, et sur la nécessité de bien décrire 
les objets dont on parle, après avoir dit qu'il ne sera 
jamais arrêté par l'obstacle des transitions, « semblable 
à l'enfant qui, occupé à cueillir des fleurs et des fruits 
dans un jardin, ne sait plus comment il y est entré et 
ne songe guêre aux moyens d'en sortir », Rogier disserte 








(a) « Nes Hi hoc propene, ut, arreplé mio lafinitatis mors, Hnguams 
nostrem megiégumus : sai hand Andiguum Moses core Scentlam fs qui 
ddiscendi oplèmus mastre vite ennos consumpsinus, Ed vero ef alia nobis inde 
utiites ersexde : selérei sapiès mulato sylo nutani idee, eut noue fun, 
ant jacliss enprimuntur; ème qui cemper tandem vian fereurrunt, cjus iles 
“del, ef brevivr fi varielaté via » 


nm Google 
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sur la danse (1}; glisse deux mots de latin sur la 
passion d'une femme aimée et sur la confiance qu'on 
peut avoir dans un ami. — estime que la confession 
auriculaire aurait du bon si elle était faite à un frère, 
à un ami, et si elle ne dégénérait pas en abus; — et 
finit par l'éloge des bons prêtres : 

« Pour moi, je ais qu'un prêtre honnète homme serait bon 
à quelque chose. Pour cela 11 faudrait une réforme complète, 
A faudrait changer leur esprit, diminuer leur nombre, horner leur 


puissance aux choses spirituelles, eu ne leur luissant que le droit 
de condamner ce qui est mal aux yeux de tous. » 





Rogier, qui a des réminiscences voltairiennes, n'est 
pas cependant un incrédule de parti pris : 





« Je voudrats, ditil le 4 mat 1621 (3 Litre), avoir le temps de 
lire la Dible; j'ai sur notre religion des idées trop superñcielles. 
Mou opinion est bien fixée, mais c'est être trop injuste que de se 
moquer de ce qu'on ne connait pas. En général tout esprit bien 
organisé doit penser par Iniinème et ne se cenformer aux opinions 
des autres que lorsqu'elles sont en rapport avec celles qu'il s’est 
formées. On ne voit que trop de jeunes gens qui affectent l'athéisme, 
et dont un homme habile ferait peut-être des fanatiques aveugles. » 








Discutant avec Desoer la question des emprunts faits 
à Montaigne par Pascal — dont, par parenthèse, les 
Provincialss « n'ont pour lui rien de fort attrayant » (2) — 
il devance Alfred de Musset et 504 : 


C'est imiter quelqu'un que de planter des choux. 


Voici en effet les lignes toutes de bon sens et de verve, 
qu'il consacre aux imitations : 





«… Ce qu'on dit de Pascal ne pourraitil pas s'appliquer à 


(1) Cest dans cette partie de sa lettre que se trouve celte réflexion : 
« Faites un bal au milieu de tous aveugles, il cessera d'être animé, » 

(ai «… La logique peut en être très bonne, mais les discuseiors roulent 
sur des sujets aujourd'hui trés peu importants, et l'en voudrcit voir la raison 
trlompher dans des cemba:s plus digres d'elle, » (4 mai 1821.) 
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Boïleau, à Molière, à Racine, à Corneille, à Féuelou, etc.? Après 
tout on ne peut guère appeler vols ces emprunts faits aux anciens. 
Le champ de la peusée étant libre et immense, nos grands auteurs 
pourraient répondre à Horace, à Plaute, à Euripide, à Virgile: 
« Si nous étions venus de votre temps, nous aurions eu les mêmes 
pensées; vous n'avez d'autre mérite que celui de nous avoir précédés 





à notre lour nous serons aussi pillés. » Le mal n'est pas d'imiter, c'est 
de mal imiter. On ne pourait qu'applaudir un auteur qui saurait 
s'approprier des beautés étrangères, à la hauteur desquelles il pourrait 
élever sun laleut. Mais si par melheu il reste au-dessous, ce n'est 
plus qu'un vi plagiaire dort les vols ne font que mieux ressortir les 
défauts, comme un biillant, au milieu de toutes fausses pierres, 
ternil leur faux éclat et se reconnait d'abord... Les livres seraient 
moins gros s'ils ue parlaient que de choses nouvelles, Le savant 
Huet proposait de séduire en un volume in-8e out ce qui avait été 
dit de neuf chez les anciens et les modernes, On verrait moins 
d'inprimeurs, moins de papier. 

A une échappée quelque peu rabelaisienne qui nous 
rappelle qu'il avait du sang gaulois dans les veines (1), 
succëdent des considérations d'un genre infiniment plus 
calme, plus maître d'école, sur la grammaire : 

«un. Je n'aime pas ces grammairiens sévères, qui s'attachent à 
rechercher quelques fautes dans nos grands maitres. Je no dirai pas 
qu'elles leur sont échappées, car il est probable qu'ils le savaient... 
Si le vers est beau et exprime une bele pensée, 11 est ridicule de 
peser chaque terme et de vouloir trouver une faute dans une 
exprescion hardie, Boiloau à dit : 














Sans la langue, en un mot, l'auteur 2 jus divén 
Est toujours, quoi qu'il fasse, un iméchant écrivain. 


Remarquons en passant qu'ici, contre son usage, il ne donne pas 
le précepte et l'exemple à le fois. « Le plus divin » est une faute : ce 
qui est divin n'admet pas de superlatf; on ne dit pas « très 
immense »— mais Boileau ne parle que des fautes grossiéres. » 


(a) Li ne fandrait cependant pas croirequ'il fût grané partisar de Rabelais, 
Le 13 mai il écrit : « J'ai été content de trouver une notice sur Rabelais, 
On m'en avait déjà lu quelques pass: ca que j'ai compris ne m'a guère plu. 
Le passage que fu me cites re m'engage pas à le lire. Ne pentil eritiquer 
le & ir qu'en termes grosient Pour nous coaduie dans un 
parerre agréable, est-il besoin de nous faize traverser des ardures ? » 
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A la fin de cette lettre, une des plus longues que nous 
trouvions dans ee portefeuille — seize pages d’une écri- 
ture assez finc, — Rogicr donnc quelques détails assez 
curieux sur sa mémoire, sur ses goûts, sur l’atilité qu'il 
y a pour les jeunes gens à fréquenter les hommes d’un 
âge mûr. 

«un Si le sens de l'oute n'est pas aussi délicat, aussi rapide que la 
ve, je crois qu'il a un autre avantage, c'est de mieux conserver les 

- impressions. Je puis me tromper; mais il est certain que ce que 
j'entends dire une seule fois me reste plus profondément gravé dans 
la mémoire que ce que j'ai lu quatre. Voilà pourquoi un maitre me 
serait utile à tout âge. Je voudrais qu'on renouvelàt la coutume 
ancienne. Les hommes d'un âge mûr étaient souvent accompagnés 
de jeunes gens qui s'attachaien: À eux et réclamalent leurs consells 
et leur protection. Cet usage provient sans doute des difficultés 
qu'on épronvait alors À s'instrire send à canse du manque de livres; 
les connaissances étaient pas aussi élendues, mais elles devaient 
être plus solides. J'ai peine comment, privés du secours 
de l'imprimerie, les ancies ont pu s'élever dans certaines parties À 
une hauteur où on ue les à pas surpassés. C'est sans doute qu'ayant 
plus de difficultés que nous à Sinstruire, ils observaient davantage. 
Leur grand livre était la nature... » 








Dans les deux lettres suivantes, nous avons affaire sur- 
tout au professeur. 

Il avait demandé à Desoer une analyse de la tragédi 
de Ducis, Abujar. Or, il ne lui parait pas que son ami 
ait « bien saisi ce genre de travail », ct il se fait son 
pédagogue : 

« as vonln me donner simplement le plan de la pièce, il 
Fallait être plus conrt et pins clair; sic'est une analyse détaillée, elle 
manque de réflexions et de critique, En un mot, tu as trop on trop 


dit. Je suis que l'examen d'ane pièce de théâtre n'est pas chose 
e.» 














Un professeur ne pouvant se borner à critiquer le 
travail de l'élève, il va dire à Desoer comment il aurait 
dû s’y prendre, 


«… En une page tu pouvais me tracer un plan suceinct de la tra- 
gédie; ensuite discuter Le mérite et les défauts de la pièce, examiner 
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quelques belles scènes, citer les plus beaux vers, mettre sous les yenx 
les situations les plus frappantes. Fu ne l'occupes que de la marche 
de l'action et tu ne m'en laisses ignorer aucune circonstance, Le 
voyageur qui demanile son chemin, ne veut pas être conduit par de 
trop longs détours, la route la plus courte lui plait. Si vous la rendez 
plus lengue, 11 faut du moias qu'elle soit plus agréable, Conduisez-le 
par des chemins fleuris ; faites-lui remarquer les sites pittoresques, les 
beautés de la nature... » 

Il montre également à son ami qu’il n'a pas été fort 
heureux dans son appréciation de la forme: les détails 
dans lesquels il entre à propos du style de Ducis dénotent 
du goût et de la science grammaticale. 


Voulant d'ailleurs joindre le pratique à la théorie, il 
donne à Desoer une analyse littéraire de sa façon: il 
s'agit de l'ode de Gilbert : les Adieix die joëte mourant. 
L'analyse est très réussie. Entre autres passages, citons 
celui-ci qui ne manque pas d'originalité : 





«… L'idée principale qui domine l'esprit du jeune poète mourant 
est ceïle de sa gloire, Î craint qu'elle ne soit Métrie par ses ennemis ; 
iLen confie le suin et la défense à Dieu, Cetie idée est louchante, 
mais ne peut convenir qu'à l'état d'aliénation d'esprit de Gilbert. Le 
mérite d'un ouvrage peut seul en assurer la gloire, ei l'on irait d'un 
auteur en bon sens qui recommanderait sa réputation au Seigneur. » 





Grand ami du travail, Rogier veut que Desoer travaille 
autant que lui. [1 va lui donncr des questions à résoudre 
(il est entendu que Desoer en devra donner à son tour)... 





« C'est encore un exercice qui nous serait fort utile. L'histoire, la 
littérature, la philosophie nous ofriront une foule de sujets à traiter.» 





Pour commencer, il lui pose les questions suivantes, 
pour la solution desquelles Desoer a d’ailleurs le droit 
de recourir à des autews sérieux: 





«1. Quelles sont les trois 0) ipales d'une langue? 

2. Définissez la liberté (uous ne parlons ici que de la liberté indi- 
viduelle). 

3. Pourquoi le même homme qui aura vu d'un œil sec les événe- 
ments les plus atroces, qui mème aura commis des crines de sang- 


allés pr 
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froid, pleurera.t-il au théâtre à la représentation de ces événements et 
de ces crimes ? 

4, En quel temps vivait le poëte Pindare ? Son histoire en peu de 
mots. » 

On voit que ces jeunes gens abordaient tous les genres 
ct s’attaquaient aux problèmes les plus difficiles de la 
psychologie et de l'ordre moral, en même temps qu'ils 
cherchaient à s'instruire. Il est bien évident que les 
solutions qu'ils trouvaient n'étaient pas toutes exactes 
et qu'il y en avait de fort superficielles. mais ils savaient 
en convenir l’un vis-à-vis de l'autre ct ils cherchaient 
toujours le mieux. « Non guoerendum est, ait fhilosophus 
guidam, an quis sit micdérin doctus, sed am beme docbus. » 








Dans la cinquième lettre nous voyons que le professeur, 
l'homme qui tient à épurer le goût de son élève, a une 
certaine tendance à faire bon marché de la liberté litté- 
raire. Aprés avoir dit que jamais il ne fera sa lecture de 
« fades romans », et qu'il plaint ceux qui ne donnent pas 
d'autre aliment à leur esprit, il ajoute : 

« … Il me semble qu'une censure ne serait pas inutile pour réprimer 
l'essor dangereux d'une foule de mauvais livres. On dire que le public 
sait les apprécier à leur juste valeur et ne les lit pas. Oui, le public 
éclairé, les gens de goèt.…, mais combien de lecteurs, manquant de 
conseils ete jugement, dévorent sens discemement un tas de volumes 
qui surchargent leur esprit sans l'éclairer! C'est pour ceux-ci surtout 
qu'il serait nécessaire d'empêcher l'impression des mauvais livres, 
puisqu'ils ne sont nuisibles qu'à eux sculs.. » 

Quoique — nous y'insistons  Rogier n'ait envisagé en 
parlant ainsi, que le côté wélilaire de la question, 
gageons qu'il eût été fort étonné si, er 1830, lorsqu'il 
faisait supprimer la censure par le gouvernement provi- 
soire, on lui avait remis sous les yeux les lignes de 1823. 
Il est vrai que de 1823 à 1830 il eut le temps, comme 
journaliste, de mieux juger de la valeur et des bienfaits (?) 
de la censure — et puis, aprés tout, 














L'homme absurde est celui qui ne change jamais. 
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La supériorité de l'amitié sur l'amour lui inspire 
quelques réflexions justes (13 mai) : 


« … IL est certaia qu'on trouve plus d'emants que d'amis véri- 
tables. C'est que l'intérêt ne détruit ni ne fait naître l'amour. L'amitié 
à plus de peine à s'établir dans note cœur et les jouissances qu'elle 
présente sont moins vives et moins attrayantes. Au contraire de 
l'amour qui s'use par l'habitude, le temps seul augmente et maintient 
l'amitié, Rien n'est plus respectable que deux vicillarés qui ont su 
traverser en restant amis fidèles le torrent des passions de Ia vie, Sans 
doute le souvenir des choses passéos doit leur plaire; car comme la 
jeunesse se nourrit d'espoir, la vicillese no vit plus que de souvenirs; 
mais il me semble que de vieux amis doivent avoir d'autre sujet de 
jouissance que de pouvoir se dire : oh! oh! c'est que nous étions 
deslurons! etc... ‘lu veux de la conñance et de la franchise entre 
deux amis; de ce côté-là il me semble que nous n'avons pas à nous 
plaindre l'un de l'autre... » 











Et en effet, de même qu'il se permet de relever dans 
les lettres de Desoer un défaut de style, il ne se ferait 
pas faute de censurer « un défaut d'esprit ou de cœur... 
s'il lui en connaissait » … Très affectueux, ce « s’il lui en 
connaissait »! Tout le passage est dans cette note ; on y 
sent battre le cœur de Rogicr : 





«… Mais j'emploierais de grands mêna 
propre est an despote sévère qu' 
Combien d'amis se sunt brouillés à jamais pour s'éte dit uop 
brusquement des véités un peu dues! Je te prie donc, en te 
domant pleine licence de me censurer, de le faire avec douceur et de 
Le pas m'accabler out d'un coup sous le poids des reproches. Je te 
fais néanmoins observer qu'il faudrait que mon amour-propre fût 
excessivement léé pour me faire oublier l'amitié que je te porte... 


gements. Notre amour- 
1 offenss rarement avec impunité. 











L'exemple suit de près. L'ami va se permettre à 
l'instant de contredire l'ami avec « de grands ménage- 
ments ». Desoer lui avait écrit que « la danse est le 
triomphe de la beauté, de la fraîcheur et surtout des 
grâces... » 





«Que fait à Le fraicheur? Voudrais-tu me dire si tu as bien 
réfléchi sur cette pensée : « Une femme peut ètre fort belle et fort 
sotte, au lieu qu'une femme gracieuse dans ses manières, dans sa 
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tournure, ne peut étre dépourvue d'esprit». La contre vérité en serait 
peut-être plus juste. Et certes le caractère d'une femme, d'ailleurs si 
difficile à découvrir, ne doit pos, je crois, se faire connaître à sa 
tournure, Songe aux mwmures et aux esprits de Liège, tu verras que 
des femmes trés sottes ont une jolie tournure et vice versa; l'obser- 
vation est peut-être encore plus originale pour les hommes.» 


Après le moraliste observateur, le maître qui instruit, le 
critique qui juge. 

Le Maulius de Lafosse, une tragédie absolument 
démodée aujourd'hui, qui eut son heure de vogue, est 
Vobjet d'une analyse minutieuse cuil résume ainsi: « En 
un mot cette pièce renferme plus de males beautés que 
de Leeutés touchantes; je ne erois pas qu’elle lasse 
répandre des larmes ; je me demande aussi quelle leçon 
utile on en peut retirer... » Rogier est un esprit didac- 
tique toujours. 








Trêve, un moment, aux discussions d'ordre moral où 
aux analyses littéraires. 

Kogier, qui vient d'accompagner son élève, le baron 
de Senzeille, dans son château de Ilamal prés de 
Tongres, est tout entier aux soins de sa nouvelle installa- 
tion (1). Il n'a qu'à s'en féliciter {lettre du 27 mai). Il est 
de plus en plus content de la conduite de son « excellent 
élève » avec lequel il travaille « au moins huit heures par 
jour » — ce n'est pas une sirécure que s 
de répétiteur. — La maison, ou le château, est dans une 
situation charmente. Les jardins qui l'entourent sont 
admirables (2). Le bon goût plus que le luxe a contribué 





3 fonctions 








{1) Dans rne lettre envoyée à son frère Firmin le jou: méme de son arrivée 
À Hamel (25 mai 1821). il donne, en anglais, des détails assez. intimes sir son 
appartement, 11 se loue fort de son miruir :« my Avking-glas 4: vwry grsst and 
Javouratie Lo my cemplxin », ct de ses porte-manteanx : « I eve 50 man fort 
mans that Lucallus himself shout have easils attachod his fre fhonsand robis ». 
Ce) «In summer that Jouse must be a terrestrial peradite ». 
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à leur embellissement, Il estime que Rousseau ne s'y serait 
pas déplu. Quant à lui, il s’y plait très fort » (1). 


Le mois suivant, la correspondance littéraire et philo- 
sophique recommence, L'analyse de l'Hamiet de Ducis, 
fond et forme, fai: presque tons les frais de la lettre du 
6 juin. 

Rogier estime que le folliculaire (sic) Geoffroy n'a pas 
rendu justice au mérite de Ducis. 

1 Ce qu'il ade certain, avait dit le redoutable critique du 
Journal des Débais à la fin de son article sur la pièce de 
Ducis, c'est que l'Hawlet de Shakespeare occupe tou- 
jours et atlache quelquefois, Landis que eelui de Ducis 
fait béiller à la représentation ct qu’on n'en peut soutenir 
la lecture, » 

Rogier se permet d'être d'un avis tout opposé : 

«Ce qu’il y a de certain, c'est que j'ai pu soutenir quatre à cinq fois 
la lecture de cette tragédie et que peu de gens, je crois, bâilleront à 
la représentation, » 

Un peu juvénile, l'admiration de Rogier..… ct assez 
extraordinaire, le courage qu'il a eu de lire cinq fois 
Ducis. — De gustibus ei coloribus non disputandum. 

Toutefois son enthousiasme ne le rend pas aveugle aux 
défauts du poëme. Ducis ne lui paraît « pas toujours élé- 
gant ». Il lui reproche de ne pas s'attacher assez à la 
justesse de l'expression, « ce qui fait qu'il est quelquefois 
obscur et embarrassé ». La critique de Rogier n'épargne 
pas les vers médiocres ou malheureux. Donnons quel. 
ques exemples : 








Aux douceurs du sommeil {on œil a pu céder, ‘ 
Et ton père en ces lieux est encore à venger. 
Cette rime ne peut être admise dans le style noble et soutenu. Tu 
sais que l'é formé ne sufät pas pour une rime, 





a) « Je n'abtinds qu'un coup de selil pour m'y promener bus soncent, » (Lebre à 
Descer.) Les mois de mai étaient déjà refroidis i y a 71 ane. 
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De la tombe où le crime hélas La fait descendre. 
« Hélas! l'a », consonrance désagréable, Ce mot hélas! joue un 
grand rôle dans les tragédies : il n'est souvent qu'une cheville, 
Puisqu'il n'ose venger un père déplorable 
Déplomble ne se dit gare des personnes : cependant Racine 
l'a employé heureusement dans ce vers : 
Prêt à suivre partout le déplorable Orest 
Dans Ducis l'épilhète ne parait pas convenable, » 











À ces observations « peut-être un peu minutieuses », 
avoue-t-il lui-même, on reconnaît toujours le maître qui 
commente les auteurs avec ses élèves. 


Un maître qui cherche toujours à rendre son enseigne. 
ment meilleur. 

Il a entendu dire que dans les œuvres de Condillac 
{que son ani peut se procurer plus aisément que lui), il y 
a uno Jntroduction à un traité sur la manière d'enseigner, où 
il duit se trouver « beaucoup de bonnes observations » 
qui pourraient le « servir » et le « guider ». Il n'a de cessc 
que Desoer ne lui en ait fait une analyse. 


Nous avons vu tout à l'heure qu'il avait été vif pour le 
« folliculaire » du Journal des Débats qui avait manqué de 
respect à Ducis : Le fait ne se renouvelle pas. Quand son 
jugement ne concorde pas avec celui de l'immense majo- 
rité des critiques, il observe au contraire une réserve qui 
est généralement rare chez les jeunes gens. 

11 venait de lire la tragédie de Cinna en u se dépou 
lant de ses préventions contre Corneille », ct il ne s'y était 
guère plu : 

«… Le mérite de Comeille, écrit, a été reconnu par de grands 
littérateurs : je puis donc éonner mon opinion présente sur son 
compte, assuré que je suis qn'il n'en restera pas moins ce qu'il est. 
Voltaire, qui malheureusement pensait quelquefois pour le public, 
dit dans une de ses lettres : « Racine menchante et Comeille m'en- 
nuie »; je serai à peu près de son avis, mais je ve m'en vante à pere 
sonne. D'ailleurs je ne conanis pas usses Corneille et mon esprit r'est 
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pas à la hauteur du sien, On prétend qu'en vieillissaut on revient à la 
lecture de Corneille: j'attendrai donc; jusque-là Racine et Voltaire 
feront mes délices. » 

Ces préférences — que nous n'avons pas à discuter — 
étaient l'effet tont à la fnis des goûts naturels, de la 
jeunesse et de l'éducation littéraire qu'avait reçue Rogier. 
Voltaire était fort goûlé des hommes nés à la fin du 
xvine siècle, qui avaicnt dirigé cette éducation, ct puis 
il est bien certain que Racine plaira toujours plus que 
Corneille aux âmes de vingt ans. 


Mélant le doux au grave et le sévére au flaisant, Rogier 
entame presque immédiatement après, une dissertation 
moitié scientifique, moitié fantaisiste, sur l’âge auquel 
sont parvenus Adam et Mathusalem, sur l'histoire du 
serpent qui tenta Éve, sur le péché originel. Rien de 
saillant dans ces mélanges. 





Nous apprenons en juin qu'un grand plaisir est réservé 
aux deux amis: ils vont pouvoir entendre Talma à 
Liège : 

« Quand nous aurons vu T'alma lundi, ta m'erverras {cs obser- 
vations sur les passages, los vers ct les mots qui l'auront le plus 
frappé dans son débit, sur les gestes, sur le jeu de physionomie propre 
à chacure des situations différentes où i se trouve, etc. Enfin tächons 
dè ne pas nous repontir « d'avoir eu dens nos meins une si belle 
proie » et de neo pas en avoir profité... » 


C'est surtout au point de vue de la déclamation qu’il 
s'était préoccupé des représentations de Talma. 


Comme il est impossible (lettre du 3 juillet), sans un prodige 
ire, de retenir tout um rôle en l'entendant pour première 
périence m'a prouvé qu'il est {1 «le l'apprendre 
d'abord par cœur. Je n'ai presque conservé aucune impression de la 
déclamation de Talma dans les rôles que je ne rannaïssais pas bien. 
Je suis fâché de s'avoi: pas mieux étudié celui de Joed. En pritios je 
ais me condamner à l'apprendre tout entier 









avantage 





Nous nous demandons si dans les lignes qu'on va lire il 
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ne feut pas voir la première pensée des représentations 
gratuites que Rogier, devenu ministre de l'intérieur, 
inscrivit au programme des fêtes de septembre : 

«un Ce peuple, tout grossier qu'on le dise cependant, est 
peut-être plus véritablement affecté à la représentation d'une belle 
tragédie qu'une foule de gens plus éclairés, que toutes ces femmes 
sensibles, qui tombent faibles aux moindres malheurs des amants 
tragiques, et qui voient d'un œil sec l'horreur d'un supplice. 
Si le même jour qu'on dorne à Paris les représentations gratis, 
il y avait plusieurs exécutions, je doute que les théâtres fassent 
moins pleins. De plus il me semble qu'on peut affirmer que la 
vue d'an spectacle touchant le détournera plutôt du’ crime, adou- 
cira ses mœurs, que tous ces meurtres juridiques qui déshonorent 
Thumanité et ne la découragent pas... » 





La fin de cette citation nous montre aussi que Rogier 
était déjà, dès 1B21, ennemi de la peine de mort, qu'il 
essaya vainement de rayer de nos codes lorsqu'il était 
aux affaires. 


I y a tout autre chose que de la philosophie ou 
de la littérature dans la lettre qui suit (14 juillet). 
Cest de procés, de politique, de fonctions judiciaires 
.… et d'amour que s'occupe Rogier, 

A propos d'un procès intenté par le Gouvernement 
au journal qu’éditait le père de son ami, il déclare 
« avoir vu avec plaisir le Roiet ses ministres humiliés ». 
Voilà que perce le tempérament révolutionnaire du fils 
du commandant de 1792. Les fonctions de procureur 
du roi lui paraissent hien pénibles : 

«mu Parmi les places que je me xefuserais à accepter, si 
toutefois j'étais habile aux places {1}, celle é'accusateur public 
ne serait pas la demière. Ce mot d'acsatu emporte avec lui 
une idée pénible. Son triomphe ou sa défaite sont toujours suivis 
du mépris où des railleres de l'assemblée. Oblizé de se soumettre 
aux caprices d'un gouvernement, :1 doit déployer tous ses talents 











{x) Le vers de Boileau rous vient à esprit : 





Métonnaie son talent et s'ignore lui-même, 
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otatoires pour faire condamner un citcyen que, dans le fond de 
son âme, souvent il croit innocent. J'envisage ici le procureur royal 


seulement dans ses rapports avec le gouvernement. » 





De l'agent du Roi qui requiert contre les accusés, 
il passe aux juges « souvent prévenus contre ou pour 
eux ». Le voilà en train de faire des réformes et de 
demander par exemple l'institution du jury qui, dans 
sa pensée, remédiera aux inconvénients du système de 
justice pratiqué par les « cinq hommes habillés de 
rouge ». 

Mais il sait bien qu'on ne lui donnera. pas tout de 
suite son jury «le Roi ne voudra pas 1. L-dessus 
charge à fond evntre le Roi (l'atavisme encorel) : 





-… Le Roi s'occupe surtout à pressurer son peuple 
quiète peu de quelle manière la justice se rend 





Dans le champ dn public Targement il moissonne. 


C'est me excellente chose que la responsabilité des ministres; 
mais i: n'en est pas moins vrai que le roi, maître d'eux, les fait 
agir à son gré et que souvent ils ont la licheté d'oublier leur 
propre iatérét pour se soumettre à ses caprices. Par là le roi En 
agissant n'est pas retenu par la crainte du bläme et de la haine 
publique qui retombe sur ses miistres. À tout bien prendre, le 
chef est toujours plus coupable qu'eux, chaque fois qu'un nouveau 
fléau vient accabler le peuple, puisqu'il Ini reste toujours le 
pouvoir de le faire cesser. Piaignons Les ministres, haïssons les 
rois. Roi et ministre, beaux emplois que je ne voudrais pas non 
plus occuper. 











© jeunesse! 
Que nous eussions voulu voir Rogier ministre relisant 
cette tirade ! 


Mais laissons l'ennemi du despotisme royel et de le 
servitude ministérielle à ses antipathies et à ses colères. 
Suivors-le sur un terrain qui convient mieux à son 
âge. 
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Rogier recourt à la langne latine (1) pour conter à 
Jacques l'histoire de ses amours, 

Amours finies, à dire le vrail 

Si l'amarte () aime toujours Rogier à la folie « vesanit », 
Rogier, lui, ne ressent plus pour elle aucun amour e Yan 
mihi inesé nullus amor ». Ten est arrivé à l'indifférence, 
ct même à quelque chose de plus « pots aligrod tediunt 
dicam». Tandis que la pauvre continue à se consumer 
« corco carpitur fgmi», lui est devenu de glace « infandum! 
frigeo ». 

Et de demander à son ami, qui n'est pas apperemment 
plus grand clerc que lui là-dessus, comment il sc fait 
qu'il y a toujours un des deux amants qui aime plus que 
l'autre: «quo ff, amice, ut quo plus 05 amat malicrcula 
quedam, eo mins tenernm fiat fecius ». Maintenant qu'il 
est à peu près tout entier « corpus fere tofu » hors du 
goufre, il raisonne comme un sage, comme un philosophe, 
comme un vieillard « rafiocinor mecum senex, fhilosophus ». 
Impossible de songer à se marier quand on n'a pas cette 
fortune qui donne le bonheur, la liberté {2}. 











(3 Denoër était az rebelle à l'emploi de cette L 
passage de la letire précédente ; « Miëi Hu, aie, Bufine af sermune, ne 
Élus emnino immemor fan: jam à fe sepius Lee idem pufiv, set frustra. Quid 
famem obstat 2... Melius tst certe sue fropria lngua fsritus evaders, sed nos idee 
oportet megligrre, quà Ella orta st, Hinguam, Latinam des : nam da grecé nom 
Buntam ntélifaters de obapialern ex «à havrirt arbitrur nf sit à nos colde, Sant 
mit qui se Henistas dictitant, et qué mon ultré Œsopi Jabulas processerunt, n 
Il y avait donc aussi de ce temps-là « de ces gens qui se désrut espagnols 
#8 qui. » 

(] Se trouvant déjà si calme, si raisonreur à 20 ans, il se demande — 
toujours en Jaïin — ce qu'il sera lorsque les znnées auront enlevé à son 
amant Je fraicheur de ses joues e: à son propre cœur la chaleur de la 
passion. Ok! pour ce dernier point, c'est déjà fai, Une derniére réflexion 
À noter : & Mon amouronso n'eot paa cependant tellement avougiéc par 
l'amour qu'elle ne comprenne que sans fortune, je ne peux pas pus lépouser 
que prendre la lune avec les dents — Zsnsm dente affetere. » Dans une letire 
subséquenté (22 sepenbre) 1 apprend à Deswer « qu'elle ne veut pas 
rompre », C'est la derrière fois qu'il en parle. 


gue, À en juger par ce 
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Le Joueur de Regnard, obligé de renoncer à la 
charmante Angélique, en prend bravement son parti : 


Va, va, consolons-naus, Hector, et quelque jour 
Le jeu m'acquittera des pertes de l'amour. 


Rogicr, lui, oublie l'aventure en continuant de lire la 
correspondance de Voltaire avec d'Alembert, à laquelle 
il prend un goût extrême, un goût bien autrement vif 
qu’à la correspondance de M de Sévigné : ; 

« Malgré taus les égards qu'on doit aux dames, je dirai que les 
lettres de MM de Sévigné ne m'ont jamais procuré le même plaisir. 
N'estil pas une foule do femmes aimables qui par leurs lettres se 
seraient placées à la hauteur de M de Sévigné, si un heureux 
hasard les avait fait imprimer? IL st des préjugés en littérature 
comme en religion. 








Il est bien vite revenu d'ailleurs de ses excursions sur 
le domaine de le politique et de l'amour au domaine de 
la science pure et à son rôle de professeur. Il travaille 
plus résolument que jamais à l'éducation littéraire et 
philosophique de Desver, Lout en échangeant quelquefois 
avec lui une plaisanteric gauloise. Il dirige de loin ses 
études en lui indiquant des auteurs à lire, des apprécia- 
tions à faire; puis il critique ses jugements, ses opinions 
mêmes. Ainsi, à propos d'une procession, Desoer lui 
ayant écrit : « Tandis qu'une foule de braves gens ‘’agenouil= 
laïent avec recueillemen!, moi je riais dans ra barbe, » 

eu V 








là, lui répond-il (8 juillot 1821), unc phrase qui justifie bien 


l'alliance des deux mots o/gueil philosophique. Ne trouves-tu pes que 
cette tournure poétique que tu emploies pourrait revenir à cette autre 
«tous ces gens sont bêtes, ct moi soul, j'ai de l'esprit n, Si tu ris en 
voyant une procession, que co soi: dans te barbe, si barb: #fy a, sila 





foule icolätre te remarquait, tu ne serais pas roué, mais tu n'en ser 
pas moine regerdé commo un grand svélérat, Otez dos proccasi ons les 
chants, les chandelles et les sainte, elles suront quelque chose d'au- 
guste et de solennel. Encore tous ces accessoires sont nécessaires au 
peuple qui eot séemorum œneior. LL lui faut le bonnet ée La liberte pout 
qu'il adore et connaisse la Liberté, Les Egyptieus, les Syriens, les 
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Indiens portaient dans leurs processions d'eutres cbjets plus 
expressifs …. » 


Ce n'est pas seulement la pensée qu'il continue à eri- 
tiquer chez son ami : c’est aussi, à l'occasion, le style, 
l'orthographe même (22 juillet). 11 relève telle locution 
vicieuse, comme « il y a du danger attaché à se mettre », 
telle faute comme « déshonnorer » : 

ü Saigne ton orthogrephe ; car, quoi qu'on dise, des fautes faites 
par iradvertance en grammaire comme en morale, soi mains excu- 
sables que des fautes d'ignorance... » 

En outre il tient beaucoup à ce qu'il ne se paye pas de 
mots ; 

«2... Combien d'objets dont on ne connaît que les noms! Combien 
d'objets même les plus communs dont on ignore les noms! Quand 
sera-ton assez sage pour nous apprendre autre chose que des mots 
latins? On a reconnu depuis longtemps cet abus : mais on ne Le cor- 
rige point...» 





Quoiqu'il n'ait que trois ou quatre ans de pratique 
pédagogique, ces observations prouvent qu'il voit déjà 
bien. Il est toujours du reste à l'aflüt de connaissances 
nouvelles, creusant Condillac non sans difficulté, faisant 
des recherches soit pour contrôler l'exactitude de telle ou 
telle assertion du Voyage d'Anacharsis ou de la polémique 
de Voltaire et de Jean-Jacques, soit pour confirmer son 
sentiment sur la valeur d'une expression et se donner «la 
douceur d’avoir raisou », coutre un contradicteur : 

a … Hier j'avais une discussion À propos de ces deux vers de Bré. 
tannicas, 

Mais jene prétends plus ignorer ni souffrir 
Le ministre insolent qui les ose nourrir, 


J'ai prétendu qu'en poésie on disait très bien ignorer quelqu'un, et je 
suis sûr de l'avoir vu plus d'ane fois, Mais on est bien faible dans une 
Jutte de mots quand on n'a pas d'exemple pour appui. En latir on 
peut dire ignorare aligmem, Tèche dans quelque grammaire où diction- 
maire de t'assurer si ignorer se dit des personnes. Il est si doux 
d'avoir raison! 1 est si difficile d'avouer qu'on a tort | 
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illeurs il se prête, 4 son tour, avec ne extrême 
complaisance aux diverses explications que lui demande 
Desoer, À propos de tout et de rien il éveille en lui des 
idées, provoquant des discussions et faisant preuve de 
conraissances déjà très variées. 


11 nous faut avancer. Pressons le pas en nous conten- 
tant de relever les appréciations les plus caractéristiques, 
les expressions les plus significatives, 

L'ode de Lamartine sur l'Enthousiasme ne lui plaisait 
pas. « C'est du pathos, écrivait-il à Desoer, c'est obscur, 
c'est plein de mauvais goût. » Et quelques jours aprés, il 
renforçait ainsi son opinion : 

<u. On prétend que ce jeune homme ext né poêle, Des pensées obscures cu 
gigamiesques bnisées dans ls iovss saints ne sou pas du la poésie...» 

L'exagération est déjà bien visible : mais voici qui est 
plus fort 





<.… Paray, fus mauvais chrétien, daif sans doute meilleur poète que 
Lamartine.» 


t 


…… Qramde que bonus dormitat Homerns. 





ne discussion s'engage entre eux sur le point de 
savoir si Racine a fait preuve de faiblesse de carac- 
tère en se montrant malheureux de la disgrice de 
Louis XIV (1), 

« Non », avait dit Desoer — 

« Oui», soutient Rogicr,…. 








« … etje dis qu'il y a plus que de la faiblesse à mourir de chagrin 
parce qu'un autre homme passe prés de nous sans nous regarder. Je 
ne vois pas pourquoi : «toute Là honte de Ravine pêsera sur son 
siècle»(2). Que Racine n'ai: pas été apprécié par ses contemporains, 





QG) Nous n'arous pas à examiner la valeur du récit qui met les deux amis 
aux prises — pas plus que nous n'avons à prendre parti dans le débat. 
() Descer arait eussi la critique vive 
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c'est une injastice qu'il partage avec beaucoup de grands Hommos; 
etil n'y aurait pas encore de quoi mourir de chagrin. I ne faut pas 
confordre la faiblesse avec la sensibilité. As-tu blen consulté 
l'histoire quand tu nous représentes tout son slécle ligué centre Jui 
pour Le faire mourkr ? » 


Lequel des deux préférerais-tu être, lui a demandé 
Desoer : de Racine où de Molière? 

Aprés un long ct trés judicieux éloge des qualités 
respectives des deux auteurs, Rogier conclut : 


« Racine a prouvé qu'il avait une grande Hexibilité de talent, 
Son excellente comédie des Plaideurs peut faire résumer avec quel. 
que fondement qu'il aurait également réussi daxs le genre comique. 
IL n'est pas probable que Molière eût. pu faire de bonne tragédie, 
puisqu'il ne s'est pas essayé dens ce genre. Comme poëte il 
était loin d'égaler Racine, Cependant, considérant : 1° quo Molière 
était regardé par Boileau comme le plus grand auteur du siécle de 
Louis XIV; æ qu'il tient seul le premier rang des poêtes comiques, 
tandie que Racine a des rivaux redoutables ; 3 qu'il ect parfeit danc 
an genre où Les étrangers sont forcés de reconnaitre la supériorité du 
Français, tandis que les Shakespeare, les Schiller sont bien plus 
estimés que Racine par leurs compatriotes ; 4° qu'il était moins dévot 
et plus philosophe que l'auteur d'Evthe ét d'Athañe; 5° enfin qu'il 
n'est pas mort par une faiblesse honteuse pour tout homme de génie, 
je conclus que je préférerais être Molière... » 


Cette réponse, motivée par des considérants d'ordres si 
divers, n'est pas moins curieuse que la question qui l'a 
provoquée. Ce jugement où le philosophe intervient au 
même titre que l'ami des lettres, et où Rogier ne ticnt 
pas moins compte de l'opinion des autres — voire des 
étrangers — que de la sienne propre, a positivement un 
certain cachet d'originalité, On retrouve cette originalité 
dans le trait final : 





«J'ajoute que je ne voudrais pas changer d'fre avec l'horame le 
plus célèbre du mende, qui ne serait plus. » 


C'est, en termes moins exprescifs, M 





Micux vaut goujat debout qu'ompereur enterré, 
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Rogiér épronve le besoin — y avait-il eu um peu de 
froideur entre eux? — de rappeler à son ami un des 
s qui ont inspiré leur correspondance : 





princip 

« … Nous nous sommes prapasé de répandre les éloges ou le 
Lime avec la mème sincérité. Si j'ai eu souvent tit, c'est un défaut 
de jugement et non de franchise. Nous devons nous supposer un 
espait assez Lien loumé pour recevoir la louange sans orgueil et la 
critique sans humeur. De même en louant ou er blämart, nous ne 
pouvons avoir en vue que l'intérét de celui à qui nous nous adres- 
s0n5... » {13° lettre.) 

Incontinent il fait œuvre de critique : 

& Tu commences ta lettre par une faute que tout le monde fait, 
mais qu'on remarque facilement à l'aide de la réflexion : « J'eypére 
que. ce n'es pas...» L'espoir suppose toujours l'avenir et non le 
présent, encore moirs le pessé. La faute est donc encore plus forte 
dans cette phrase banale : j'eskére que vous avex raçe ana lettre, IL est vrai 
qu'il est difficile d'y sabstituer un autre verbe qui exprime à la fois la 
crovance où l'on est qu'une chose est arrivés ou arrive, et le souhait 
qu'on forme pour sa réusile, IL nous faut une circorlocution. Maie le 
verbe espérer pris dans cette acception n'en resie pas moine une fante 
reconnue par les grammeiriens.. » 











Revenant sur l'ode de Lamartine, qui décidément l'a 
mis de Lieu mauvaise humeur, il émet des observations, 
cette fois-ci fort justes, sur l'impossibilité presque absolue 
de peindre les objets abstraits en poésie, On se trouverait 
déjà très embarrassé de définir l'enthousiasme en prose : 
il en serait de même du courage, de la colére, du goût, de 
l'imagination. 

« … Que le poëte soit animé d'un noble enthonsinsme, il sons le 
fera connaître bien plus clasemeut qu'en Le définissant, Le jeune 
poëte, dans cette pièce, est digne d'aller grossir le nombre de ces 
auteurs fous de sens rassis comme les appelle Boileau, ou qui s'éhmgient 
à. froid selon l'heureuse expression de GeoBioy… » 








Le Mérite des femmes de Legouvé lui fournit l'occasion 
d'une analyse des plus complètes, pleine d'esprit et par- 
fois très élégamment tournée. Il ne réglige aucun détail, 
pour la forme comme pour le fond. 11 y mêle de la science 
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ct des anecdotes (parfois un peu gauloises] sur le démérite 
des femmes. 11 estime, en résumé, qu’il vaut mieux avoir 
fait ce poëme que les satires de Juvénal et de Boileau 

, auxquelles il répond, et que si le nom de Legouvé est 
condamné à disparaître avant ceux d'écrivains bien plus 
grands, « les dames lui devront toujours de la recan- 
naissance ». 

Incidemment il manifeste son peu de goût pour les 
romans historiques et exprime la satistaction qu'il éprouve 
à ranimer de temps en temps son imagination par la 
lecture de quelgue bon roman : 

Heureux celui qui conserve Les illusions de son ägel C'est La 
vanité qui nous port à raisonner sérieusement dans notre première 
jeunesse et c’est le raisonnement qui empoisonne la source de nos 
plaisirs. Ce seraient les autews qui ont été amis de la nature éont 
tous devrions nous nourrir ét non des écrits sérieux ou caustiques de 
uos philoscphes, Notre esprit peut ÿ gagner, mais la culture plus 
Lrécieuse de nôtre âme jr perd beanconp… » (1). 














Nous avons dit que les deux amis se vensient en aide 
l'un à l’autre en se proposant des questions qu'ils étu- 
diaient chacun de leur côté et sur lesquelles s’engageait 
ensuite une disenssion. Rogier épronvait, quant à lui, le 
besoin de notions et de renseignements sur des faits 
de l'ordre physique qui ne lui avaient été que peu où 
point enseignés : 

«IL est honteux — écritil le 5 seprembre 1821 — d'iguorer cs 
phénomènes les plus communs. C'est encore la fante de nos institu- 
leurs ; car l'ecprit d'un enfant est bien à leur portée. Test choux 
que J.-J. Rousseau ait enveloppé son système d'éducation dans ua si 
grand nombre de difficultés: 31 aurait été mieux apprécié et plus suivi. 
Il y 4 dans Montaigne un chapitre excellent sur l'inslitution des 

















(x) Dans La lettre d'où ve passage set extrait, il est question d'une Critique 
qu'a faite da £es vers Lo Courrier de da Meme: «A e-hu au comme j'ai Hé lurhintà 
Et guis, derévez pour Le plie! O1 st come HO je pontais ma venger Péiquenent 
{Desuer avait je journal de son père à sa isposition), j'aurais de D 
AouDer sur ues sainis jommes. » (Le Courrier étai: une leuille très cléricale). 
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enfants, que je te conseille de lire... Les sciences physiques et bota- 
niques ne devraient pas être négligées.… » 

Nous trouvons là et dans maints autres passages de 
cette lettre que nous devons écourter, l'homme qui fit la 
loi de 1850 sur l’enseignement moyen, le ministre qui 
organisa d'excellents cours de sciences auxquels les 
écoles moyennes de l'État et la section professionnelle 
des Athénées doivent toute leur valeur. d 


Il est vraiment intéressant de voir qu'il ne reculait pas 
devant l'examen des problèmes dont la solution est diff- 
cile à trouver à l'âge où l'on est à peine majeur. La 
maturité d'esprit qui le caractérise tout spécialement se 
remarque dans la réponse qu'il fait à cette question posée 
par Desoer : Quel doit être Le genre de vie d'un jeune 
homme de nôtre âge? Quel doit être son caractère et son 
esprit? » 

Il estime d’abord que si, comme l’a dit Boileau 
aprés Aristote et Horace, 


Un jeune homme, toujours bouillent dans ses caprices, 
Est prompt à racevoir l'impression des vices, 

Est vain dans ses discours, volage en ses désirs, 

RUE à la censure ct fou dans les plaisirs, 





il l'est également à recevoir l'impression de la vertu, 
et qu'après tout on est rétif À la censure à tout âge. 
La jeunesse de son temps lui paraît sortir entiérement 
de son caractère : 

a... elle est sans doute plus raisonnable que celle d'autrefois 
et elle est immorale avec moins de bonne foi, si je puis m'exprimer 
ainsi; on doit peut-être atiribuer notre tendance à la philosophie 
au grand nombre d'événements dont nous avons été témoins autant 
qu'à la lecture des ouvrages philosophiques 

Ces ouvrages-là tombent, à son avis, trop tôt entre 
les mains des jeunes gens, auxquels il faudrait laisser 
leurs illusions. Il commence par « écarter de leur 
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bibliothèque et Voltaire, et Diderot et d’Alembert 5, 
qui leur apprennent trop « À douter et à rire de toutn. 
Il estime que ce doute funeste et ce rire orgueilleux, 
tuent les plaisirs de l'âme, « plaisirs qui seuls ont de 
la réalité ». 11 y a, pour lui, un grand danger à arrêter 
dans leur source les heureux effets de l'imagination, 
À donner à l'esprit plus, de nourriture qu'au cœur. 

L'influence des écrits de Jean Jacques que nous l'avons 
vu tant méditer, est surtout visible dans les passages 
suivants : 

« Je voudrais qu'un jeune Homme, sans négliger ses facultés 
intellectuelles, s'occupât aussi de la culture de son cœur et du 
développement de ses forces. Je lui donnerais la société d'un 
homme sage et expérimenté, qui pourrait contribuer à son instruction 
plus que tout l'amas fatigant des livres. La conversation des 
femmes almables sans prétention polirait son esprit, adoucirait ses 
mamiéres, lui donnerait certe douceur (1) de mœurs st nécessaire 
au maintien de la société. Je tAcherais de le rendre plus sensible à 
l'amitié qu'à l'amour; mais je ne vouêrais pas lui inspirer du 
mépris pour ce sentiment qui, bien dirigé, nous ren capables de 
si grandes choses 

Grand partisan de tous les exercices qui donnent au 
corps sa force et sa souplesse — son plan d’études pour 
l'enseignement moyen le prouvera, — KRogier fait une 
exception toutefois pour l'escrime, parce qu'elle lui paraît 
avoir « un but trop odieux. » (?) et que « d'ailleurs 
il est à craindre que trop d’habileté dans cot art ne 
nous rende insolents et téméraires avec les autres ». 

1] voudrait encore qu'on employât un peu moins de 
temps à la lecture d'auteurs latins que l’on comprend 
et digère mal, et un peu plus à l'étude de la musique 
et du dessin, la culture de ces arts « servant à l'imagi- 
nation et adoucissant la rudesse des mœurs ». (Le 
ministre de 1850 institucra des cours de musique ct de 
dessin sérieux dans les athénées et les écoles moyennes.) 











(1) Les mots adoucirait et doucrur ont été soulignés par Desoes 
devine pourquoi. 
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Il recommande fort aussi les représentations théâtrales 
« le meilleur cours de goût qu'on puisse suivre (1) »; 
les jeunes gens qui en sont privés devraient se rassembler 
pour jouer, même pour lire entre eux les chef-d'œuvre 
de la scêne : 

«…… Is se formeraient l'organe, faculté précieuse qu'on néglige 


trop et ils s'habitueraient à bien dire, si on leur faisait observer 
de ne pas sortir du naturel... » 





11 pressent bien qu'on lui objectera qu'il veut trop de 
choses à la fois; il répond d'avarce à l'objection : 
« On ignore combien un jeune homme est capable 
d'apprendre de 15 à 25 ans : si on en voit tant d'igno- 
rants, c’est qu'encore un coup ils sont mal dirigés n. 
I ne se fait pas illusion d'ailleurs sur les difficultés 
que rencontrerait l'exécution de ses plans et sur les 
obstacles que l'habitude et la routine lui opposeraient à 
une époque « où il suffit de connaître quelques mots 
latins et grecs pour avoir ce qu'on appelle fui ses études n. 
11 pense Lien que « tout restera dans l'ordre actuel... que 
cc qui est fait est fait... » Le jeune réformateur nc se 
doutait pas qu'un jour viendrait où il aurait le bonheur 
de pouvoir « mettre la main à la pâte » et d'appliquer la 
plupart de ses théories. N'est-ce pas lui qui 2 dit que Le 
bonheur pour un homme d'État est de pouvoir, dans l’âge 
mûr, réaliser les aspirations de sa jeunesse ? 


Les plaisirs intellectuels, les travaux ‘où s'exerce 
l'imagination sont ceux que préfére Rogier. 11 doute : 
effet de son âge et de son éducation (ai, Il philosophe : 


(1) Sil avait su que, sous prétexte de dificullés réglementaires, les 
élèves de l'école normale supérieure de Liége seraient un jour, iso 
ragnente, empéchés de suivre ce cours à volontélll Nous n'nventons 
rien. non igrarusmali[/! 

(2) Dans une lettre dun septembre 1821, où, répondant à cette question : 
« Quelle différence y a-t-il entre la mort et le scuuneil? » il fait siennes des 
théories du siècle précédent fortement teintées de matérialisme. Il éprouve 
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tendance familière aux héritiers les plus directs du 
xvirf siècle. 1] analyse dans une prose grave et générale. 
ment soignée, ses poètes favoris : c'est un engagement 
qu'il a pris visd-vis de son correspondant, Mais il 
sacrifice aussi aux muscs ct aux grâces tout en enseignant 
et en philosophant : c'est méme œuvre d'enseignement et 
de critique qu'il fait en soumettant des couplets « qu'a 
soupirés son amour » à Jacques, qu'il prie de se trans- 
former en juge : 





D'un poëte inconnu partisan fanatique 
Et de mes vers obscurs adorateur urique, 

Grand Jacques, tu le veux : devant toi va s'ouvrir 
Le caffre où prademment je Les laissais vieillir. 


Il lui recommande lofmellement de sacrifier l'amitié au 
bon goût : 


« Efface sans remords, retranche sans pitié 
Ces mots vides de sens réservés pour les rimes, 

Ces toure usés et plats, cos antiques maximes 

Que dans un vers brillant on prétend rajeunir, 

Eu vain d'un fard (rompeur Églé cherche À couvrir 
D'un visage ridé les visibles disgraces : 

De l'âge sous son masque on découvre les traces, 
Du sévère bon sens fais valoir tons les droits 

Tu me verras toujours attentif à ta voix, 

Suivant, sans murmurer, une critique sage, 

Sous toi de l'art des vers faire l'apprentissage. » 











comme un regret de n'avoir pas la foi du charbonnier… faute de prépa 
sation : « J'ai le malheur, dit-il, d'être philosophe, mais je crois que si l'on 
m'avait entrepris à temps, j'aurais fait un perfait dévot, » Peut-être, quand 
il parlait cire, méconnaissaitil encore sm caractére et signoraitil 
luüiméme; mai co qui est certain, c'ost qu'il a conservé de ces dispositions 
et du s08 émdos ne grands modération de vues en matière religieuse et ui 
véritable esprit de tolérance auxquels nous aurons l'occasion plus d'une fois 
de rendre hommage au cours de noire travail 
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Si son ami s’est montré sévère pour des rimes relächées 
dont assurément Théodore de Banville eût été peu satis- 
fait, il a dè, par contre, le féliciter de ce tour aimable 
de la phrase et de cette facilité de versification dont nous 
parlions au chapitre précédent. 


La grande poésie, les belles pensées, les sentiments 
passionnés exposés dans une langue pure, claire, harmo- 
nieuse, l'enthausiasment. Dans son analysé de l'admirable 
scène où Phêdre déclare son amour à Hippolyte - 
analyse extrêmement soignée et qui ne déparerait pas les 
meilleurs recucils du genre, — il faut voir avec quelle 
émotion il décrit le « charme irrésistible qui règne dans 
les vers du grand Racine » (1). 1] ne cache pas qu'il 
voudrait « pour sa propre jouissance pouvoir en dire 
autant de Corneille », et quoi qu'il soit porté aux 
« innovations modernes », il reconnaît que. 

« En fait de littérature, il st bon de s'en tenir à l'ancien rérime. 


Alors la froide philoscphie n'avait pas encors étoint lo fou de l'imagi- 
nation, seule source de la vraie poésie (2]. » 





Tous les geares y sont, hors le genre ennuyeux, 


dans cette infatigable correspondance, A la suite de la 
brillante analyec littéraire que nous venons de citer, 
figure une dissertation sur les oiseaux voyageurs et les 
oiseaux célèbres dans l'histoire ct la fable — et un peu 
aprés des considérations sur les devoirs du journaliste. 
Avait-il déjà alors pensé à fonder un journal avec son 


(1) 11 émet son opinion avec une ‘extrême réserve. S'il hasarde une lgire 
critique, ce n'est, dit-il, qu'en tremblant : ainsi quand, partageant sur ce 
point l'avis ée lady Morgan, il reproche 2 Racine « l'emploi trop fréquent 
d'antithèses », Que dut-i dire plus tard de Vicior Hugo? 

(a) Après avoir montré la passion superbe de Phèdre, il s'éerie :« cest là 
qu'une amante pourrait puiser ce qu'il y a de plus tendre à dire à un amant, 
Qu'ils sont dégontante, ces ouvrages ridienles où l'on rassembls dex modäles 
de déclarations d'amour! Qu'ils sout imbéciles les amants qui ne rougissent 
pas de les consulter! » 
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frère Firmin et leurs amis communs Lebeau et Devaux? 


A partir de la fin de l'annéc 1821, Rogier ct Desoer 
vont se voir plus fréquemment. 

Le famille de Senzeille quittera la campagne pour 
se rendre à Liège. 

C'est ce que nous apprend une lettre à Firmin du 
17 novembre, une lettre toute pleine d'affectuosité ct 
d'esprit, d'humour et de cœur, moitié en prose, moitié en 
vers (1). 

Comme il va pouvoir souvent « adresser de bouche », 
à Desoer « ses éloges ct ses remarques », les lettres se 
feront un peu plus rares pendant quelque temps. 


L'histoire semble avoir attiré plus particulièrement 
l'attention des deux amis dans la seconde phase de leur 
correspondance, Mais Rogier propose en même temps 
des « retournements de vers », on vuc de familiariser 
Desoer avec la poésie française, 

«I s’agit d’une chanson de Béranger, qu'on pourrait plutôt 
qualifier d'ode (La Sainte alliance des peuples). Ce sont des couplets 
de 8 vers. Les rimes sont croisées. La 15° en est féminine et rime avec 
a 3e, Ta 2 rime avec Ja 4e et ainsi de suite. Les vers sont de die syle 
labes ou cinq pieds. TL faut en excepter le 8° qui n'a que 6 syllabes et 
qui forme le avec le 7e. 

» J'ai vu la paix gui descméaitsur more globe, qui semait de l'or, des épis 
étdes leurs. L'air étail anguill, el elle élouffait les foudies de Mars, 
qui étaient assoupis. Elle disait : € ak! vous qui éus égaux par le courage, 
Français... (différents noms de peuples...) où Germai 














Peuples, formes une sainte alliance 
Et donnez-vous Ja main, 





: (Ces deux derniers vers ne doivent pas être changés...) » 





() 4 De ses plas riches dos nature ce com bn! 
> Elle-eria Firmin et puis se repos. 

Adieu, mon doux ami 

carissime, 


In svlis sis méhi fers lacs. Faracdl, ri 
hé 68 dx ratépn, praségn ani Dave 
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Le système, renouvelé d'un procédé fort usité au temps 
où l'on faisait des vers latins, ne parait pas avoir fait de 
Desoer un poète : on ne s'en étonnera pas 

Rogicr n'insista pas d'ailleurs sur ce côté de l'éducation 
de son ami. Il préféra lire encore et commenter avec lui 
des livre d'histoire et de littérature. 


C'est à la Correspondance de Voltaire qu'ils prennent 
alors l'un et l'autre le plus de goût. Les nombreuses cita- 
tions que Rogicr en fait dans ses. lettres de novembre, 
attestent qu’ils ont savouré ce chef-d'œuvre de bon sens, 
d'esprit et de style, dont on peut dire : 





est avoir profité que de savoir s'y plaire. 





L'Histoire universelle de Ségur leur fournit également 
de nombreuses occasions d'échanger leurs idées, En voici 
quelques-unes de Rogier : 

Dans une lettre du 7 décembre : 


ic. Tu as dù remarquer les excellentes raisons que done Samuel 
au peuple pour le détourner de prendre un roi. Si on ne fait pas 
attention à l'esprit dans lequel ces leçons ont êté dictées, an les trou 
vera pleines de force ct de vérité : de nos jours elles paraitraient 
séditieuses, C'est ue des époques les plus intéressantes de l'histoire 
des Juifs, que celle où il commence à vouloit s'affranchir du joug des 
prêires. Ceux-ci craignant de succomber dans la lutte établirent la 
royauté : mais de manière à la tenir tonjours sons leur dépendance. » 











Il ne fardrait pas croire cependant que l'étude des 
grands problèmes de la philosophie, de l’hisLoire et de la 
religion rendit Rogior ct Desocr infdèles à la littérature. 

Ils étudient vers le même temps la tragédie de Casimir 
Delavigne, le Pariæ, qui venait d'être jouée à Paris avec 
un succès qui nous étonne aujourd'hui. 

Rogier en fait une longue analyse, très détaillée et très 
ingénieuse — c’est décidément un spécialiste en matière 
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d'analyses littéraires (1) — mais il y a bien de l'engouement 
dans son admiration pour Delavigne qu'il surfait singulié 
rement, Nous ne souscrivons pas assurément à ce juge- 
ment par lequel il résume son étude : 


de Je ne sais si l'admiraton n'égare pas mon jugement, raals IL 
mesemble que le Para est un de ces chefs-d'œuvre qui doivent plaire 
dans tous les emps et que, il était carti du génie de Racine on de 
Voltaire, on ne l'aurait pas regardé comme indigne d'eux... » 


Du 25 décembre 1821 au 22 février 1822, nous n'avons 
pas de lettres de Rogier à Desoer. 

La mauvaise saison qui avait, disions-nous, fait quitter 
aux Senzeille leur château de Hamal, avait rapproché les 
deux amis en ramenant Rogier dans sa famille. 

Soit dit en passant, si la situation de cette famille, bien 
éprouvée par la mort de son chef, avait paru un moment 
s'améliorer, elle s'était fort assombrie dans les derniers 
mois de 1821 

Nous le savons par une lettre du 31 décembre, 
que Charles, à l'occasion de l’année nouvelle, envoie de 
Liège à son aîné Firmin (qui dirigeait l'éducation des fils 
de M. Teuwens à Hasselt). Les élèves n’abondent pas 
dans l'école que la courageuse Me Rogier a créée avec 
l'aide de Mie Henriette Rogier, se fille aînée. Un apparte- 
ment qu'elle a mis en location ne trouve pas d'aurateur. 
On voudrait envoyer à Firmin autre chose que des 
souhaits de bonheur, mais l'argent manque... « pecunia 
absens est... ct, deficiente cc, deficit omne sx...» Nous 
citons ce détail intime pour que le lecteur sache quelle 
énergie il a fallu à Charles Rogier pour percer. Il réagit 
le plus possible contre le découragement, mais parfois la 














{ii Dans une leltre de 1822, il dit ponrquoi il affectionne ce genre de tra- 
vail ; «on y exerce son style et son jugement... on se forme le goût, sans 
prévention aucune... en dépouille les appréciations des jouaux de tout ce 
que l'esprit de parti a pu y introduire de faux, ï : 
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note désespérée reparait dans sa correspondance avec 
Firmin à cette époque. 

- La situation devint franchement meilleure pendant 
l'année 1822 : « Je crois, écrit Charles le 13 mars, que les 
affaires commencent à prendre une tournure favorable, 
Six nouvelles élèves se sont présentées. Deux personnes 
différentes sont encore venues pour en placer. Je ne 
vois pas au reste qui pourrait nous empêcher d'en avoir 
un bon nombre {1}, » 

La famille de Senzeille étant partie vers ce temps en 
voyage, Rogier eut des loisirs que nous le voyons utiliser 
pour ses études universitaires, « J'emploie, écritil à 
Firmin, le temps que me laisse l'absence de .mon élève 
à me préparer à mon examen. Aidé des répétitions de 
Waurth {2}, je commence à voir clair dans la Logique 
Kantique du sieur Denzinger (3). Je t'expliquerai quand tu, 
voudras ce que cest qu'un concéplus apodicticus. 
(6 mai 1822). 








D 





Tsemble qu'il ait aussi profité, comme son frére, des 
loisirs de sa téche professionnelle pour aider encore 
Mre Rogier et sa fille aînée dans la dure besogne 
qu'elles avaient entreprise. Il parle quelque part de 
leçons données « par une voix mâle », qui font « beaucoup 
de bien», et qu'en doit avoir soir de continuer, tout en 
agissant «de manière à laisser toujours à Mimie une 
grande infience ». 





(a) « Deux nouvelles élèves, écrit Chaties à Firmin le 6 mai, sont entrées 
le premier du mois. Je vois avec plaisir le nombré sy augmenter sans 
que l'enthousiasme de Ja nouveauté y soit pour quelque chose. ILen est des 
élèves conuas de le méracire ; ce qu'ou acquiert lentement se retieut Jung 
temps.» 

€) Mort procureur général à la cour d'appel de Gend. 

(3) C'était le professour chargé du cours do logique à l'université de 
Liège. 
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A cc propos, il nous parait intéressant de consacrer 
quelques lignes aux allocutions que Charles ‘mettait 
dans la bouche de 52 mère lors des distributions de 
prix. 

C'est lui, en effet, qui dés sa sortie de Rhétorique, 
revendiqua l'honneur de faire les discours de la « chére 
Maman ». La famille a conservé avec un soin pieux les 
manuscrits de ces discours de 1818 à 1828, 

Rien de piquant comme de voir ce garçon de 18 ans 
prenant bravement au sérieux le rôle d’une directrice 
d'école qui félicite ses « jeunes élèves » de leurs progrès, 
« sa plus douce récompense ». 

Reproduisons quelques passages du diecours de 1818 : 
ils nous permettront de juger tout à la fois de la facilité 
oratoire du secrétaire de la directrice, et du programme 
d'une école primaire de jeunes bourgeuises au commence- 
ment de ce siècle. 

Après le début ordinaire sur « cette cérémonie que 
chaque année raméne » et qui est « pour elle aussi un 
jour de fête », Mw Rogier — alias Charles Rogier — 
continue : 

Iabituée à vous guider dans la route dificile que vous suivez, 
à écarter les obstacles qui aurèteraient votre marche, à diriger vos pas 
incertains vers le but utile que vous devez atteindre, j'ai senti mon 
affection pour vous s'aceroitre à mesure que je vous prodiguais mes. 
soins. 











Elle remercie les parents de la confiance qu'ils ont 
placée en elle en l'investissant de fonctions à la fois 
importantes et pénibles : 

«+ Vos parents, en vous confient à nos soins, nous demaudaient 
de jeter dans vos jeunes cœurs Les semences des vertus, d'y entretenir 
le goût da vos devoirs, é'omer votre esprit de connaissances agréables 
et utiles et de vous faire aimer une religion dont les préceptes dictés 
par la plus haute sagesse peuvent seuls embellir nos jours ée bon- 
heur, ou nous consoler danse l'advarsité ei la fortune nous devient 
contraire. » 





Sans doute ici la voix de la directrice so voilait 





OLUTION DE 1830 





78 ROGIER AVANT LA RÉ 


et les parents, qui n'ignoraient pas par quelles épreuves 
elle avait passé et combien la vie lui était rude encore, 
devaient partager son émotion. 

Sous forme de prétérition, le rhétoricien Rog 
exposer par sa mère les matières vues dans l’anné 

« … Avant de vous décemer les couronnes que vous avez méritées, 
j'aurais voulu vous rappeler en peu de mots les études auxquelles 
vous vous êtes livrées dans Le courant de cette année ; je vous aurais 
montrées tantôt Esant avec le plus vifintérèt les annales des siècles 
passés, admirant les exploits et les vertus, ou plaignant Les erreurs et 
Les injustices de ces peuples encore aujomd'hui si célèbres; vous atta- 
chant surtout à l'histoire de ce peuple pour qui Dieu ft éclater tant 
de miracles et qu'il cembla de tant de bienfsits; je vous aurais mon- 
irées encore vons livrant avec ardeur à l'étude de cette langue fran- 
gaise que les ouvrages des plus granés écrivains ont rendne comme 
européenne; j'aurais dit que déja vous connaissiez les mouvements 
des corps célestes, les divers empires qui partagent notre globe, ainsi 
que les sages et les meurs des peuples qui l'habitent; je vousanr 
remerciées enfin de re pus vous être laissé rebuter par l'aridiié et 
la sécheresse que peut quelquefois présenter l'élace si nécrssaire des 
maihéimaliques… mais... » 

Mais — on devine le reste... il ne faut pas prolonger 
l'inquiétude, l'émotion qui agite ces jeunes filles dési- 
reuses de voir si leurs eHorts seront couronnés.…., etc. ete. 

Vient une péroraison à eñet sur la modestie qui est la 
sœur du vrai mérite, et dont l'absence « ternit les plus 
helles qualités » 


r fait 


























Avec les années le programme se développe, ce qui 
permet au secrétuire-crateur e modifier ua peu lello- 
cution traditionnelle, d'en varier le ton même ct le style. 

Ainsi en 1820 nous voyons que l'éducation et l'instruc- 
tion des jeunes filles sont « dirigées vers d’autres talents 
et d'autres qualités » que pendant les années précédentes, 

« … L'amuur de l'ordrè et de l'économie vous a été inspiré avec 
soin, Les broderies (1) et 1es divers ouvrages fais par vos mains et 








{1) Certaines élèves devaient étre d'une belle fcrce dans l'art de la broderie 
— où bieu Rogier devait avoir l'enthousiasme facile si rons en jrgeons par ce 
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qui ont êté xpasés, ont prouvé À vos parents que nons n€ népligeons 
pas ceile parie de l'éducation qui tend à faire de vous de bonnes 
ménagères ; er si Molière se plaignait que ce son temps on négligeait 
de mettre entre les mains des femmes an dé, du ff! et des aignitlé 
1 n'aurait pas aujourd'hui le même reproche à nous adresser... » 

En 1823, à le grammaire, à l'histoire, à la géographie, 
aux mathématiques, aux travaux d'aiguille est venue 
se joindre l'étude de la déclamatior et de la musique. 

« … Celles d'entre vous qui joignent à l'étude de ce qui est utile 
L'étrde de ce qui est agréable, ont montré par un doux accord de leurs 
voix, que leur intelligence commence à se fhmiliariser avec les die 
eultés de cet art que lon chérit le plus ans notre ville, ; 
culive avec le plus de succès, el qui nous a valu les chefsd'mavre ét 
a gloire de Grétr 

Trois ans après (1826) nous voyons que tous les 
arts d'agrément sont enseignée dans l’école Rogier (1). 

« … Il est permis à votre âge et à votre sexe, il est mème nêces. 
saire de les cultiver avec succès. Le dessin est un délastement 
agréable et utile; la danse dorne au maintien l'alsance et la 
grâce, et l'heureuse influence de la mélodie relève les sentiments 
de l'âme et en adoucit l'amertume... » 




















Le correspondance avec Desocr recommence au milieu 
de l'année 1822. Rogier était retourné à Hamal, 

Ce que nous trouvons dans ses dernières lettres, c’est 
surtout l'appréciation d'ouvrages; plus que jamais il 
tronve qu'il est hon « d'exercer son style et son juge- 
ment ». 





passage du discours de 1823 ; «.… Ces caneves où l'aiguille, par les exilenrs 
aw'elle äistribue et rapproche avec art, imite la pointure et la surpasse 
poutétro...» 

{2) Dans le dernier manuscrit (1328) nous lisous : « C'est aussi dans 
le courant de celle année que vous avez êté, mes chères élèves, ini 
aux principes et aux beautés générales de Ja Hiérature frençu 
noms de nos auteurs célèbres, que l'on entend citer lous les joure, ne 
vous sont plus inconrus : et bientôt il vous sera permis d'épprécier 
des rares mérites de ces écrivains qui ont consacré tant de véilles à 
Tinstruction où aux uebles plaisirs de leurs sembiables. » 








Les 
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Le Sylla de Jouy est l'objet d'une étude moins longue, 
moins enthousiaste, mais aussi consciencieuse que celle 
du Paria. Quelques lignes à ce propos : 

«us Un ouvrage de goût vicntil à paraitre de nos jowrsi Tous 
les journaux s'en emparent, Leurs lecteurs les exploitent ct vont 
répétant les éloges ou les critiques avant même d'avoir lu l'ouvrage. 
Rérement le lecture qu'ils en font charge leur opinion bien établie 
d'avance. Je voudrais porter un jugement sur un onvrage sans 
prévention aucune, et ne voir qu'ensuite les snalyses qui en ont 
êté faites, ea les dépouillant de tout ce que l'esprit de parti a pu 
y introduire de faux, Je me trouve à peu près dans cette position 
ä l'égard de Sylla. J'ai oublié ce qu'en ont dit les journaux et je 
vais tücher de ne m'en rapporter qu'à mon propre jugement, 

» … Je trouve presque toutes les scènes du Sylla peu liées entre 
elles : prices séparément, elles renferment de grandes beautés. » 











À une œuvre littéraire succède une œuvre historique : 
Rogier résume et analyse minutieusement les parties de 
l’histoire de Muller relatives aux colonies grecques, 
au traité d'Antalcidas, à la guerre de Thèbes, etc., 
de façon à prouver qu'il sait dre, 


Au milieu de ces graves travaux il éprouve souvent 
le besoin d'épancher son cœur né pour l'amitié : 
Je sens, mon cher Jacques — écrit-il 4 Desoer à l'occasion 
de sa fôte patronale (+) — je sens que je ne puis être heureux 
sans affection. Or rit beeucoup du sentiment de l'amitié; on n'y 
croit pas : on à même La fausse honte de n'oser se dire l'ami 
intime de quelqu'un. On se home au titre vague de cmaissanre… 
Pour aimer, pour être aimé véritablement, il ne funt point dépendre 
Tan de l'autre :11 ne pas du moins que cette dépendance 








{r) & . Tout esprit fort que je sois, j'ai la faiblesse d'aimer à 
célébrer une féte, Je voudrais seulement qu'on choisit un autre sujet 
qu'n rom de baptême qui ne rappelle rien, La fête u jour de nais- 





sance me parait plus raisonnable : mais au fond devraiton le choisir 
comme une époque agréable # 
Chaque jour de Le vie eu un pus vers La not, 
Hstce à mesure qu'on approche de ce bu‘ fatal, quil convient dé 
se réjouir? » (Juillet 1822.) 
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ce fasse sentir, Si un jour la vertu senle établit des distinctions, 
où pourra voir un noble et un roturier amis; mais alors il n'y aura 
plus que deux classes, les bons et les méchants : ce qui pourrait 
bien intervertir l'ordre actellement régnant. Je ne sais, ami, si 
l'amowr-propre m'aveugle; mais il me semble que je ferai partie 
de la classe des bons : je ne me connais pas de défauts que je 
n'ose avouer, et l'amitié achévera de me débarrasser de ceux qu'elle 
découvrira en moi. Eh! que m'importe de paraitre aimable aux 
yeux de quelques ignorants insipides, bonflons, de quelques femmes 
au cœur faux et sec? Je suis sur de trouver seul avec un ami 
plus de vraies jouissances et de longs plaisirs qu'au milieu du 
bruit assourdissant du mord. J'aime la société comme un autre, 
mais plus son cercle se rétrécit, plus elle a de charmes pour moi... » 


Toute la lettre du 26 juillet 1822 est dans cette note : 
C'est comme un hymne à l'amitié. et une invocation 
à l'amour... 








« Et que serait 
l'amitié£.. Il me 


e site sentiment de l'amour venait se joindre à 
emble que j'aimerais avec passion et que je serais 
capable de grandes choses. Mon caractère a cela de particulier, c'est 
que, Le plus souvent Hoïd et apathique, il s'émeut quelquefois avec 
une violence extrême. La joie, la colère, la douleur, je les sens et je 
les exprime vivement. 














Curieux, c8 portrait de l’auteur par lui-même — sans 
retouches. 


Pour compléter ce portrait, il devrait dire qu'il est 
quelque peu railleur — un railleur sans fel d'ailleurs (1) 
— et qu'il aime à rire des travers et des ridicules que 
découvre son œil, très fin observateur. 

Dans une lettre du 18 septembre 1822, il trace d’un 
crayon fart agréable les silhouettes de quelques person- 
nages qui sont à cette époque en visite au château des 
Seneille. 

Voici d'abord une demoiselle « sur le retour », qui passe 
toute la saison dans différents châteaux et dont l’occupa- 


(tie … Ehl oui, de le setire! Et où est le mal? n'est-] plus permis de rire 
des originaux 2. Coux là d'ailleurs n'auront pas à a» plaindre de ma fus 
seté, puisque jene leur ai donné aucune marque d'intérêt où d'estime.»(:322.) 

6 
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tion spéciele est de « prévenir les volontés de madame, 
de se plier à ses moindres désirs, de trembler d'une crainte 
respectueuse devant monsieur, de rapporter complai- 
samment les naïvetés, les jolies choses échappées aux 
enfants. »;—fpuis un jeune prétentieux, vrai moulin à 
paroles, à la tête vide et légére, dont la baronne a le tort 
de trop écouter « les riens. »; puis un monsieur qui 
« jeûne autant per crainte d'indigestion que par piété »; 
— puis un vieil avocat... ah! de celui-ci donnons toute 
lesqui 














si 


«is Monsieur X..., à 7o ans, est toujours aussi ardent chasseur 
qu'Esañ, Il a une ce ces voix criardes et perçantes qui s’acquièrent 
et produisent grand effet dans l'antre de la chicane, Quand on le laisse 
dire, il débite avec intrépidits force sottises. 11 assure que la Grèce est 
une ile; ilue croit pas à la sténographie; si on relève ses erreurs, il 
se reprend en disant « je le sais bien ». Bon homme au fond, qui craint 
d'offenser le maitre, la maitresse, les enfants, les animaux de 12 mai- 
son. Vers la fin du repas, si le vin etl'app'andissement l'enhardissent, 
il lâche de ces propos grivois qui me dégoûtent toujours dans la 
bouchs d'un vieillard... » 


Chose curieuse : le besoin de railler prend à certains 
jours à Rogier d'une façon irrésistible, Ainsi quarante-huit 
heures après cette lettre à Jacques, écrivant à son frère 
Firmin, il reprend, en les agrémentant de quelques 
nouveaux traits (r) les figures de ses originaux ; il come 
plète sa galerie, camme il dit, par un portrait presque en 
pied du baron D. L. R., qui à du trait et de l'humour : 

«Il pouvait jadis être nul en société, mais depuis son voyage à 
Paris, il y est insupportable. Paris est l'éternel pivot sur lequel roule 
sa conversation. Toutes ses paroles tendent et se réunissent & ce point 
aussi exactement que les rayons au centre, Demandez-lui dela soupe, 
il va vous citer tous les potages de Paris, les analyser, les préparer, 
les avaler à vos yeux, Il sait par cœur les noms des premiers restaura- 
teurs, le nombre des domestiques. Résolvez-vous à vous passer d'un 





{) Par exemyile 1] dit du jeune fat dont on crcirait, ma fui, qu'ilest jaloux : 
« ce jeane blondia a je ne sis quoi de peu prévonant dans sa figure ; son 
éternel bavardage, ses singeries, ses grimaces mont rappelé la {te de G... » 
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bon mets, si vous ne voulez vous instruire dans Le fort ct la fin de l'art 
d'accommoder les moindres plats, Je me souviendrai longtemps de la 
description d'un perdreau apprêté aux choux rouges, Versez de l'eau 
dans votre vin : vous voilà transporté dans les jardins de Versailles. 
Jetez par hasard ou par ennui les yeux autour de la chambre : aussi 
prompt que l'éclair, Le souvenir de l'appartemen: de Marie-Louise se 
présente à son intarissable imagination. Aussitôt il vous fait passer en 
revue avec lui plafond, tapisseries, it, rideaux, que sais-je? Pour moi, 
comme le convive d'Horace, mapfé compéscre visu vie poleram, 
J'éciate enfin, je sors de table ; je me soulage durantun quart d'heure 
etje trouve en rentrant Le bourreau occupé à décrire les dimensions 
des glaces, Eh! morsieur Le baron, je vous prie, que ne vous arrétiez- 
vous devant ces miroirs? Ils vous auraient montré le plue st et leplus 
ridicule des vicillarde, Faiseurs infatigables de fatigantes descrip 
ticns, Delille, Esménard, Catel, Fontanes, vous faites souvent bäiller 
vos lecteurs; mais du moins M. D. L. R. m'a faitrire.. » 





C'est un Rogier de grincheuse hameur que nous avons 
là, le Rogier des sombres jours. Celte même lettre du 
20 septembre va nous montrer le vrai Rogier, bon, 
sensible, affectueux, qui pose pour base de son bonheur 
l'amitié, seul sentiment vrai et durable quand il naît de 
la réflexion et de l'estime. Le Rogier qui écrivait en 
juillet à Desoer les charmantes lignes que nous avons 
reproduites tout à l'heure, nous le retrouvons encore 
écrivant à son ainé les lignes, non moins charmantes, que 
voici : 

«…… Si nous étions nés étrangers l'un à l'autre, mon cher Firmin, 
je crois que j'aurais été poussé vers toi par un tendre sentiment dont 
la nature bienfaisante m'a imposé Le devoir. Je veux toujours être ton 
sincère ami eue lier à toi Le plus étroitement que je pourrai, Peut- 
être trouveras-ta chez d'autres plus d'attraits aux plaisirs et à la 
vanité, plus de ressources dans l'infortune, et dans le bonheur plus 
de flatterie; mais je me livre à Loi comme le plus frenc et le plus 
sûr... C'est mon cœur qui parle. Depuis 22 ans nous sommes frères, 
nous nous sommes toujours aimés. © mon doux frêre, une petite 
maison, une fortune honnête, quelques bons Livres, deux ou trois 
amis comme toi : je n imagine rien de micux, » 





Nous avons déjà eu l’occasion de montrer combien 
était vif Le sentiment d'amitié qui faisait qu'entre ces deux 
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frères tout était commun, joies et douleurs, revers et 
succès. 

Il s a quelque chose de touchant dans ces témoignages 
d'afectuosité, dans l'expression, si en dehors, d'une 
union que la mort seule a pu briser. 


Le franchise d’une nature foncièrement honnête, le 
désir d'une amitié loyale, le besoin de sympathie et 
d'expansion — voilà les traits caractéristiques de 
Charles Rogier. 

Jusqu'au dernier jour (sa derniére lettre est d'octobre 
1823), sa correspondance avec Jacques Desoer reflète ces 
sentiments. Elle en est comme imprégnée — et c’est ce 
qui en fait le principal intérêt. 

De légers dissentiments survinrent entre eux, peut-être 
à la suite d’une rivalité d'amour (1! 

Des questions de politique et d'intérêt privé les auront 
probablement envenimés. 

Le jourral du pére de Desocr défendait des opinions 
politiques qu'allaient combattre, dans leur Mafhieu 
Laenshergh, les frères Rogier et leurs amis Lebeau et 
Devaux. 








Gj Rogier semblait le pressentix lorsque le 2 février 1823, il écrivait à 
Jacques : « … Je puis presque promettre, sé guéd de me prométiert postum, de 
sacrifier toujours l'amour à l'amitié, fe nm Jorai pas la serment, parce qu'il 
n'est pas possible de prévoir quel sentiment doit un jour nons maisriser, 
parce que l'amour est une passion plus vivlente que l'unité, et qui scuvent 
éteint en notre âme toutes les autres aïections, » 








CHAPITRE IV 


Rogier journaliste et avocat 
1824-1830 


8 1. — cRéarios po Mathieu Luershergh 


« Les soussignés Paul Desaux, avocat, oseph Leleau, avocat, Firmin 
Rogüer, Charies Rogier, professeurs, et Fem-Paul Lolour, prufesseur, (ous 
domiciliés à Liège, sont convenus dé ce qui suit: 

1 y aura société entre eux à dater du 1° avril prochain ; 

L'objet de la société est la publication à Liege d'un jourual qui 
paralira tous les jours à sic heures du soir, les dimanches et fêtes 
exceptés. 

Ce journal aura le titre de Marrieu Larsson, journal poilique, 
ittéraire, de l'industrie ef du commerce. 

Les quatre premiers nommés, pour faire face aux premiers frais, 
versent en ce moment chacun une sonune de trois cents francs entre 
les mains de M, Latour; les présentes en servent de quittances. » 


Tel est le début de l'acte de société signé À Liège, le 
dix mars 1824, à une heure du matin (1). 















Résumons rapidemert les obligations des associés. 
Les quatre premicrs nommés s'obligent à coopérer le 
plus activement possible au succés de l'entreprise, Cette 
coopération ne pourra jamais être moindre que d’un où 
plusieurs articles tous les quatre jours, de manière qu'il 
en paraisse dans chaque numéro, excepté celui qui est 


(1) Lebeau avait alors 30 ans et Paul Devaux, 23, 
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publié le Jundi ct le lendemain des fêtes, Les articles 
devront remplir une colonne environ du journal en Lexte 
ordinaire. Les articles fourris à l'un des associés par 
une personne étrangère à la rédaction, seront considérés 
comme le travail de l'associé lorsqu'ils seront dûment 
agréés. Aucun article ne sera inséré avant d'avoir obtenu 
la sanction des quatre associés, le rédacteur compris, 
sous peine d'une amende de vingt-cinq francs contre 
l'imprimeur et de cent francs contre l'auteur. Chacun 
des quatre rédacteurs devra, à son tour, concourir soit 
par une simple surveillance, soit par une coopération 
plus active, à l'accomplissement de la partie des obli- 
gations de l'éditeur qui concerne les extraits des papiers 
étrangers et nationaux. 

L'éditeur, c’est M. Latour (1. 

11 lui est alloué cent francs par mois comme imprimeur- 
éditeur, une demi-part dans les bénéfices sociaux. 

Le contrat était fait pour trois ans, sauf le cas d'insufi- 
sance de ressources sous peine d'un dédit de mille 
francs. 





Quinze jours aprés ce premier contrat, apparaît un 
nouvel associé. 

« Par délibération de ce jour, dit un acte du 24 mars 
1824, la Société a admis, à l’unanimité, au nombre de 
ses associés propriétaires, le sieur Félix-Alexandre Van 
Hulst, avocat à la cour supérieure de justice de Liège, 
domicilié à Liège. Le nouvel associé remettra à Mes- 
sieurs Rogier frères, Devaux et Lebeau la somme de 
deux cent quarante francs, et au moyen de ce ver- 
sement, il devient propriétaire pour un cinquième dans 
la mise de fonds ét pour une part entière d’associé. » 





(3) Dans les annonces du m 4 du journal on 141: « Lafour-Brunef, prolcsseur 
de belles-lettres (de calligraphie?) imprimenréditeur du journal Arataiom 


Lasnsbærgh, se charge de l'impression de toute espèce d'ouvrages... » ete. 
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“e dont la raison nous 





Par une disposition particuli 
échappe, le nouvel associé était libre de se retirer à 
la fin de chaque trimestre. 


Latour ne resta pas longtemps dans l'association. 

À la date du 15 mai 1824, Henri Lignac, écrivain, 
s'engage à prendre l'administration du journal Mathieu 
Laenshergh et de l'imprimerie appartenant aux premiers 
nommés (1). IL prend le titre d'éditeur et imprimeur du 
journal. 11 lui est alloué une demi-part d'associé dans 
les bénéfices dn journal et des impressions, plus un trai- 
tement de cent francs par mois. 

Une clause spéciale du contrat stipule que dans le 
cas où l’entreprise viendrait à cesser entièrement, uno 
indemnité annuelle de six cents francs sera assurée 
à Lignac, jusqu'à ce qu'il soit parvent à obtenir « un 
emploi, état, charge quelconque ou autre moyen pécuriaire 
d'un produit au moins équivalent à cette somme, sans 
toutefois que les effets de cette clause puissent s'étendre 
au delà de cinq ans à partir de l'époque de la cessa- 
tion », 





Pour entrer dans cette carrière nouvelle du journa- 
lisme (2), Charles Rogier avait renoncé à ses leçons 
cher les Senzeille, Tl ne lui eût pas été possible sans cela 
de faire de la collaboration active au Mathieu Laensbergh. 

Ii n'en resta pas moins dans l'enseignement libre 








(a) Latour doit 
manque). Le nom de Ligaac figure pour la première ivis au bes du journal 
lo1z juin 1824. 

(a) Quelques mois avant d'y entrer, il avait failli être soïdat, Désigné 
par le sort pour servir dans la premiére classe de 1623, il fu: exempté 
du service définitivement, pour myopie, par arrêté du Gouverneur de la 
province de Liège en date du 1° septembre. 


voir vendu son imprimerie en avril (l'acte de vente 
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il donnait des répétitions, tout en étudiant le doctorat 
en droit (1). 


Nous avons lu avec la plus grande attention — et 
ce n'a pas été la partie la moins rude et la moins 
attachante de notre travail — la collection, . aujour- 
d'hui presque introuvable (2), du Ma/hien Laensbergh, 
devenu en 1827 le J'olitique. 

Il nous importait de découvrir quelle avait été la 
part de collaboration de Charles Rogier. Si nous avons 
pu réussir à l'établir aussi exactement qu'il est possible 
après tant d'années et en l'absence de plusieurs docu- 
ments qui ont été égarés, c'est, d'une part, à l'aide des 
indications faites tantôt À la plume, tantôt au crayon 
par Kogier lui-même dans les volumes de sa collection, 
et dans un carnet qui lui servait à consigner au jour 
le jour la tâche qu'il avait faite, on celle qu'il se réservait 
de faire; c’est, d'autre part, grâce aux projets manuscrits 
d'articles que nous avons relrouvés 

Du reste l'intérêt qui s'attache à unc publication dont 
l'influence su: la Révolution de 1830 et sur les destinées 





{a} Voici un document, a53z curieux, que nous avons rotrouvé dans 
les souvenirs univerritaires de Hogior : 

Les soutcignés s'obligent à £e réunir à l'fit d'étudier le droit aux jours e neures 
ciaprès : dimanche de 7 à 10 heures du matin, mardi de 5 à 7 heures du soir, vendredi 
de 5 à 61/2 du soir et merreui de ÿ à 6 2 44 soir comme jeur tupplimentire, Le 
contrevenant à l'une des dlauses de la dite convention sera paille d'une amende de 
25 centimes pat demi-heure de cescation ou de retard, sauf les ess de force méjeure 
à détermine entre les parce, Cet convention faite double entre nous le 23 janvier 1834 
commencera à avoir ee: le 25 juavier Bag. (Signé) Rd. Cankrieu et Ch. Reaitre 

Art, addit, La contrayention étant moins probable à l'égard du sieur K, Cankrieu, il 
sers passble dure amende double le dimanche excepé, (Signé) Rite: Candrieu" et 
CB. Rorier. 

(2) Les archives de la faille Rogier ne la possèdent même pas tout 
entière, C'est à la complaisance des enfents de Paul Devaux que nous 
avons dd de pouvoir consulter deux volumes qui manguaient à la 
collection Rogier. Ils rous ont été d'autant plus utiles que nous avons 
trouvé les initiales P. D. écrites de la main méme de Paul Deraux 
au bas de ses priniipanx articles. 
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de nos provinces a été incontestable, nous faisait un 
devoir d'étudier avec un soin tout particulier les questions 
soulevées et débattues dans le Mathieu Laensbergh et dans 
Le Politique pendant les 7 ans qui ont précédéla Révolution. 


Un mot d’abord du Prospectus que les jeunes publicistes 
lancèrent sons la forme d’ime feuille volante (nne page 
d'impression in-4°, dans la dernière semaine de mars 1824. 

Il débute par une plaisanterie sur le nom donné au 
nouveau-né, 

L'Almanach Mathien Laensbergh vient d'être « banni 
d’un royaume voisin pour la témérité de ses pronostics ». 
Depuis qu'on fait les honneurs d’une persécution étran- 
gère an hors Mathieu, il s'attache plus d'intérêt que jamais 
au veénérable prophète de Liège. Quelques-uns de ses 
sectateurs « ont juré de venger sa gloire », et désormais 
ce ne scra plus sculcment chaque annéc, mais chaque 
jour, les dimanches et grandes fêtes exceptés, que l'illustre 
nom de Mathieu Laensbergh sortira des presses 
liégeoises (1). 

Autre temps, autres lunettes : c'est vers la région 
beaucoup moins élevée des réalités que dorénavant 
Mathieu dirigera sa longue-vue (2 





« Abandomnant la lune pour la Lerre, l'avenir pour le présent, le 
trépied de la sybille pour la patente du journaliste, le nouveau 
Mathieu Laensbergh s'efforcera d'élre un peu moins plaisant que son 
nom et laissera à son confrère de l'Almeuach tout l'éclat de son 
ashologique renommée... » 


Après cette plaisanterie dont Le ton rappelle celui de la 
correspondance de Charles Rogier avec Desoër, la tâche 











(1) Le prix de l'abonnement sera de As. 4-72-$0 (ou 10 fis.) par trimeetre et 
üe fs. 3244 (où #1 fr. 30 €.) frame de port par 14 poste. Le pris des annonces 
sera de fs. 05-12 (2 sous de Liège) par ligne... (Extrait du prospectus). 

(2) Au-dessus du titre du journal, entre l'inéication de l'année et celle du 
moie, il ÿ a uns vignette représentant Mathieu qui braque sa Jongue-vus eur 
notre planète, 
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qu'assumait la publication nouvelle était décrite sur un 
ton qui n’a plus rien de badin : c'est Paul Devaux, déj 
grave ct sévêre à 21 ans, que nous allons entendre 
maintenant (1). 





{a Si une liberté sage assure le bonheur ct la dignité des peuples, 
des lumières toujours croissantes sont elles-mêmes la garantie la 
plus certaine de cette liborté, C'est & leo répandre, c'est à vivifer la 
circulation des saines idées que tout homme ami de son pays doit 
consacrer ses efforts : c'est le but des rédacteurs du nouveau 
journal. 

» Lis n'ont pas la prétention de régenter leur patrie : ils ont le sincère 
désir de lui être utiles. Ils ticheront de recueillir les vérités 
nouvelles, ée quelque lieu qu'elles naissent, de les reproduire aux 
yeux de leurs concitoyens et d'empêcher ainsi qu'elles ne se 
perdent... 

» L'injure, les personnalités sercnt sévèrement repoussées du 
journal : la plaisanterie qu'ils se permettront sera toujours, ils 
T'esperent, celle que tolère le bon goût; mais toujours, et ils en 
répondent, celle qu'un galant homme peut avouer. 

» Le politique, la littérature, les arts, Les intérêts de l'industrie et 
du commerce seront les principaux objets auxquels ils s’attacheront... 

» En politique, leurs principes seront ceux de 12 Lai fondamentale 

» En littérature, le godi des éfudes classignes dominera leurs idées, 
sans exclure les tanovatious qui ne sevort pas de la bisarrerie. » 











Le Prospectus faisait ensuite connaître les divers 
genres d'articles que le journal publierait. La politique, 
l'enseignement, les questions de droit administratif, les 
travaux publics, les besoins industricls seront du 
domaine de tous les rédacteurs sans distinction, Il y aura 
aussi des spécialistes. On donnera des analyses des 
productions nouvelles : Charles Rogier y fera merveille. 
On parlera de la politique intérieure, des embellissements 
de la ville, des améliorations que nécessitent la voirie, 
l'hygiène : Charles Rogier aimera aussi à s'en uccuper. 











QG) Nous nons abstiendrons de donner chaque fois la preuve de Ia 
paseraité des aciicles : nous 'ea fnirions pus. 
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Il y aura souvent des comptes rendus de représentations 
théâtrales et des concerts: nous verrons Firmin s'y 
cantunner volontiers. Pour les débats judiciaires, ce sera 
affaire à Lebeau et à Van Hulst. Les appréciations 
des événements de la politique extérieure seront presque 
toujours confiées à Devaux(n. Le jonrnal publiera des 
correspondances tant de l'étranger que des diverses 
villes du royaume (beaucoup auront pour auteur J.-B. 
Nothomb, l'un des fondateurs de la nationalité belge]. 

Voici le dernier paragraphe de ce prospectus dont, 
nous pouvons le dire dés maintenant, les promesses ont 
été tenues : 





« L'esprit général de le feuille intitulée Mafiier Lasushergh sera 
modéré sans faiblecce, sévère où riant selon l'importance du sujet, 
mais toujours plein de respect pour les convenances, toujours animé 
du désir d’être utile; la société qui le dirige sacrifiera tout à cet 
objet et sa plus douce récompense serait de pouvoir prerdre cette 
épigraphe : 





J'ai fait ua peu de Lien : c'est mon meilleur ouvrage. 

Le 1s avril, À la date fixée, parut le premier numéro 
du journal. L'article de tête ide Ch. Rogier}, intitulé 
Afparition de Mathieu Laensbergh, confirme la loyale 
résolution que les rédacteurs du Prospechis ont annoncée: 
s'abstenir de tout mensonge et de toute injure. 


« … Je consens, ditle vicux Laenshergh apparaissant soudain au 
rédacteur qui rève à l'article qu'il doit faire, je consens à vous prêter 
mon nom; mais n'en abusez pas: gardez vous ce Le Livrer au ridicule, 
au mépris, Fuyez le mensonge, la celomnie, l'injure grossière, la 
basse Fatlerie..; m'écrivez rien que l'honnéteté et le bon sons 
désavouent, Pour plaire à vos lecteurs, il fau: parfois les égayer : 
mais contre l'injustice et l'oppression ce n'est pas le rire, c'est l'indi- 





() Evidemment il n'y 2 rien d'absolu dans celle assertion relative aux 


divers domaines dans lesquels aimeïent à se renfermer les rédacteurs du 
journal : nous parlons d'une façon géné 
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gnation qu'il faut exciter. Uuñur, Bonne fai, modération, couslauce, el je 
vous prédis des succès. n (1) 

Mathieu — je veux dire Ch. Rogier — avait été bon 
prophète : 

Le succès devait couronner les efforts de nos jeunes 
audacieux, parce qu'ils furent toujours fidèles À leur 
devise. 

Ils pouvaient dire en refaisant le mot de Montaigne : 
« Cecy est un journal de bonne foi. » 

Partisans décidés de la morarchie représentative, ils 
voulaient que les principes fondamentaux de ce système 
de gouvernement ne fussent pas une lettre morte, et nous 
les verrons réclemer énergiquement dés les premiers 
jours la responsabilité ministérielle qui en cest un 
élément essentiel. 

Esprits foncièrement libéraux, ils veulent l'application 
sérieuse des libertés inscrites dans la loi fondamentale. 

Ta modération ne leur fait jamais défaut : il suffit pour 
s'en convaincre de constater que le parquet, étonnamment 
susceptible (2) sous le gouvernement hollandais, n'a cru 
devoir s'occuper d'eux que dans deux circonstances et 
sans succès, 

Constants dans leurs principes et dans leur ligne de 
conduite, ils restérent indissolublement wxis jusqu'au jour 
où les événements de la Révolution les obligérent de 
quitter Liège et de renoncer à leur journal. 








(ii Dans le deuxième ruméco, la Rédaction insiste sur le caractère de 
donna di frovines qu'elle veut donner au Mathies Lamsbergh : « Si on veut nous 
apprécier à notro valeur, en noue comparant à d'autres journaux, ce n'est 
point parmi les fenilles de la capitale, parmi aux enropéens, mais 
tout simplement parmi des gazeites de province que devra se prendre le 
terme de la comparaison, > Le rôle modeste que Mathieu s'assignait au 
début finit par s'élargir, grâce an talent et à la verve de ses rédacteurs, et on 
put bientôt le mettre sur le même rang que les meilleures gazettes de 
Bruxelles. 

(à C£ discours de De Brouckere aux États-Généraux (n® du Publique 
du 3 et du 4 décembre 182). 
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Aprés avoir exposé leur programme et caractérisé 
leurs idées, voyons Rogier et ses amis à l'œuvre. 

Suivons-les pour cela pendant la première année de 
leur carrière et autant que possible mois j 
indiquant les sujets principaux de leurs études ct de leurs 
articles {1). N'oublions pas que chaque article devait, 
avant d'être inséré, avoir obtenu la sanction des quatre 
associés, 


r mois, en 





AVRIL, MAI, JUIN 


Les publicistes Destntt de Tracy, De Pradt et 
Benjamin Constant. — Les tribunaux de commerce. — 
L'état du pays : le pour et Le contre ide Ch. Rogier) (ai. — 
La Société Générale. — Le larfhiet des Pamphlets de 
P. L. Courrier. — L'Æcole des Vicillerds de Casimir 
Delavigne. — Le Jury et la procédure secrète. — La 
Mnémotechnie (de Ch. Rogier). — Les Essais poétiques de 
Delphine Gay. — Chaque peuple doit avoir sa législation 
particulière, — Résumé mensuel des nouvelles politiques 
(de Ch. Rogier]. — L'Essai historique de Chateaubriand. 
— Les rapports de Voltaire avec le diable ide CH. Rogier). 
— La lecture à haute voix, — Grétry et l’histoire de la 
musique. — Le respect de la liberté religieuse. — Les 
loisirs poétiques de trois amis : Reynier, Heukart ct 
Bassenge (de Ch. Rogier). — Lord Byron. — Les rela- 
tions du Saint-Siège avec les républiques de l'Amérique. 








(x) 11 va de soï que nous ne nots arrétons pas zux comptes rends des 
représentations théâtralos, des ocneorie, des bals. Contentore nous do diro 
que Rogier en a fait un granc nomire ; les curieux liront par exemple avec 
intérêt un de ses article n bal (n° du 27 avril 1824). Nous ne parlerous 
pas davantage des articles de fantaisie pure, ni des charades, ni de ce 
qu'on appelle aujourd'hni lee monrelles à la main où les deux Rogier faisaient 
fers, 

(2) Nous ne donnerons cette indication que quand il n'y avra aucun doute 
poss Die. 
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— Mademoiselle Mars (de Ch. Rogieri. — De la nécessité 
d'abroger expressément les lois contraires aux principes 
de notre loi fondamentale. — Aperçu sur la situation des 
états de l'Amérique méridionale (le Ch. Rogieri. — Le 
droit de mouture. — Si l’on peut corrompre ou étouffer 
l'opinion publique. — Bolivar (de Ch. Rogier). — Les 
Tiégeoïsismes (de Ch. Rogien. — La liberté de la 
presse... 











Arrêtons-nous un instant À cette question de 12 liberté 
de la presse, une des questions brülantes du temps, qui 
provoquait de vifs débats entre les journaux ministériels 
et le groupe des journaux indépendants, dont faisait partie 
le Matrien Lansbergh. 

Un arrêté royal du 20 avril 1815, confirmé par la loi du 
6 mars 1818, permettait aux tribunaux de frapper la 
presse coupable « d'alarmer on de irobler le publie, de 
susciter entre les habitants la défiance ef la désunion » 

L'élasticité des termes de l'an le vague où i 
sait le magistrat chargé de l'exéeuter, la contradiction fla- 
grante de ses principales dispositions avec le principe de 
la liberté de la presse inscrit dans la loi fondamentale : 
tels étaient les arguments principaux qu'invoquait Afahier 
pour que le pouvoir législatif l'abrogeit. Ou’au milieu des 
bouleversements politiques de 1814 etde 1815, des pouvoirs 
nouveaux, s'établissant sur un terrain nouveau, eussent 
cru avoir besoin d'une grande force pour se consolider et 
pour se mettre à l'abri de toute inquiétude : cela se con- 
cevait. On pouvait s'expliquer encore que trois ans plus 
tard, en 1818, lorsque l'arrêté royal avait été revisé par le 
pouvoir législatif, on eût eru prudert de ne pas débar- 
rasser brusquement la presse de toutes ses entraves. Mais 
quand le pays était calme, pourquoi maintenir une loi qui 
répagrait aux mœurs de le nation et qui faisait en quelque 
sorte de la liberté de la presse une lettre morte? 














- 
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A ceux qui lui opposaient l'intégrité, l'honnêteté, l'ime 
partialité des juges, Mathieu répondait : 


« Nous n'avons jamais voulu opposer le moindre doute à cet égard: 
il n'est ni dans notre dessein, ni dars nos principes d'attaquer les per- 
sonnos ou d'incriminerles intentions, Mais quand on nous dit que les 
garanties résident dans les hommes, nous nous Lornons à répondre 
que les hommes se trompent, meurent, se remplacent, changent de 
position et de pensée ; que le sentiment de Ja veille n'enchaine point 
celui du lendemain; que les institutions seules sont £xes, nriverselles 
et durables ; et que là où les garanties marquent dans les lois, on 
peut dire qu'elles n'existent nulle part » 





Juuuer. 


A noter une revue politique ifar Rogir), — des 
plaintes assez vives contre les princes chrétiens qui aban- 
donnent la Grèce, — une description de la vie dans les 
universités allemandes et de la société secrète appelée 
Burschenschat, — un apcrçu de l'invention des voitures à 
vapeur. 


On venait de proposer en Angleterre de remplacer 
l'usage des routes par celui des « chemins à ornières en 
fer », et d'employer des mechines à vapeur au lieu des 
immenses attelages servant à transporter les hommes ct 
les marchandises. On estimait qu’une « machine à feu » 
suffirait sur un chemin de fer perfectionné pour amener,en 
moins de trente heures, de Londres à Edimbourg trois 
diligences chargées de voyageurs el de bagages, qui exie 
geaient le service de trois cents chevaux ct qui ne parve- 
naient pas en moins de cinquante heures à leur des- 
tination. Le Malkien Laushergh ne trouvait pas très 
vraisemblable l'exécution du projet, toutefois, ajou- 
tait-il. 

«ne On n'oscrait garanti qu'il re se trcuvera pas en Angleterre 
ces capitalistes assez hardis pour en fournir les fonds, ct des ingé- 
nieurs assez habiles pour vaincre Les obstacles qui semblent la rendre 
impreticable... » 
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Le créateur des chemins de fer en Belgique s'est 
souvenu de cet article. Un signet où Rogier à écrit de sa 
main « Chemin de fer... Impraticable », se trouve à cette 
page de sa collection du journal. 


Dans ce même mois de juillet, le journal étudie les 
lacunes et les besoins de la législation en matière poli- 
tique et en matière criminelle, et l'arbitraire sous toutes 
les formes ; apprécie l'ouvrage de Benjamin Constant 
sur Ja Religion considérée dans sa source, ses formes et ses 
développements : fait l'éloge raisonné de l'école des sourûs- 
muets fondée à Liège depuis peu de temps; donne ure 
traduction littéraire ct savante du chant funcbre écrit par 
Mavrocordato sur Byron; se moque assez agréablement 
du romantisme dans un chant lyrico-élégiaque en prose 
et appelle l'attention sur les élections en Belgique. 





L'article sur les élections (de Rogier) est en quelque 
sorte le premier d'une série. Ragier, dés son entrée dans 
la vie du journalisme, s’est préoccupé de la nécessité, 
pour un peuple qui veut resler libre, de ne pas rester 
indifférent au choix de ses mandataires législatifs, provin- 
ciaux où communaux, 

Sous ce rapport, il faut bien le dire, les Lelges don- 
naient depuis dix ans des preuves d'une singulière apathie. 
Ils faisaient la part belle aux ministres qui r'avaient pas, 
comme leurs collègues d'outre-Quiévrain, à trembler 
toujours devaat l'opposition. Rogier se plaint avec raison 
que les députés aux États-Généraux soient pour ainsi 
dire « nommés à huis-clos ». Ils parlaient en effet sans que 
personne en fût averti ou s'en inquiétât. Le peuple ne 
connaissait le nom de ses mandataires que par les jour- 
naux, leur caractère politique que par lei 
les inconvénients, les dangers de cctte indifférence ne 
fussent pas très grands pour le moment, on pouvait 








rs votes. Que 
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l'admettre jusqu'à un certain paint, parce que le gouver- 
nement restait dans la voie constitutionnelle. Mais le 
jour où il lui plairait de s'en écarter, les assemblées 
législatives deviendraient « un instrument de despolisme, 
un moyen facile de vexation » cntre les mains de ministres 
audacieux et sans scrupules. 

Le raison principale de cette apathie politique semble 
avoir été le mode d'élection, qui était bizarre, compliqué 
au possible et peu confarme à l'esprit de la loi fonda- 
mentale, comme nous l'établirons tout à l'heure. Mais co 
m'était pas précisément le meilleur moyen de l’amélivrer 
que de montrer tant d’insouciance au jour du vote. 

&.… Commencez, disait Rogier, par exercer vos droits, tels qu'ils 
sont, avec plus d'inquiétude et d'empressement...; que l'opinion 
publique s'eléve contre un mauvais système... ; autrement on con- 
clura de votre silence que tout est bien ; vous taire, c'est cansentir.… » 











Aovr, 


Cette question électorale est traitée à plusieurs reprises 
pendant le mois d'août, Rogier et ses amis étaient assu- 
rément loin de désiter que le renouvellement de Ia légis- 
laturc remenêt chaque année en Eclgique, comme en 
France et en Angleterre, les « excès de tout genre », les 
« agitations convalsives des partis », les « manœuvres 
d'un ministêre ne rougissant pas d'ériger publiquement 
en devoir une dégradante abrégation et de placer une 
foule de citoyens entre le déchonneur et la misère » (1). 
Ils recommaissaient que l'intérêt qui s'attachait aux opéra. 
tions électorales, aux diseussions législatives et aux 
projets ministériels chez les Anglais comme chez les 
Français tenait à des causes qui étaient étrangères aux 
Belges : telles que, chez les premiers, la éiscussion des 
modifications successives de la Charte; chez les seconds, 











(4) En avril 1822, plusieurs députés (de la gauche et de 12 droite) de la 
Chambre des députés de France, avaient signalé à cet égard Les mauœuvres 
incroyables du gouvernement de Louis XVIIL.| 
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le vœu d'une réforme parlementaire et des questions de 
politique extérieure. Mais plusieurs autres causes leur 
paraissaient concourir à retarder les développements de 
l'esprit public en Belgique. 


Nous saisissons surtout ici la vraie raison d’être de 
ce journal, qui veut « que les intérêts moraux prennent 
sur les intérêts matériels une prééminence aussi néces- 
saire à la prospérité qu'à la dignité de la mation et du 
gouvernement » ct qui ne cessera de travailler, avec 
une fermeté, un sarg-froid et une habileté extraordinaires, 
à l'accomplissement de ce programme. 

C'est le tableau des imperfections du systéme politique, 
en même temps que l’histoire des fautes du gouvernement 
hollandais, que nous trouvons dans ces articles qui 
révèlent une entente si complète des besoins du pays. 

Tout d’abord, il aurait fallu réfcrmer le système élec- 
toral qui n'était point évidemment en harmonie avec 
l'esprit général de la doi fondamentale. 

La nation était divisée en trois ordres : l'ordre équestre 
(la notilesse), l'ordre des villes et V'ordre des campagnes. 

Ces trois ordres nommaicnt les éfats frovinciaux comme 
il sui 

1° L'ordre équestre rommait direckment ses représen- 
tants aux états provinciaux ; 

2 L'ordre des villes avait trois degrés d'élection : a) les 
ayanis-drotl, nommant les électeurs; d) ceux-ci nommant le 
conseil de régence (conseil communal); €) ce conseil nome 
mant les refrésontanis de la ville aux étais provinciaux ; 

3° L'ordre des campagnes avait deux degrés :les ayerés- 
droit nommaient les électeurs et ceux-ci choisissaient les 
députés de l'arrondissement aux états provinciaux. 

Enfin, tous ces degrés épuisés, les états provinciaux 
choisissaient les députés à la Chambre, 

À la seconde Chambre, s'entend — la première Chambre 
était à la nomination du Roi. 
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A la place des complications bizarres et incohérentes 
parfois de l'élection à 3 et à 4 degrés, on eut dû établir 
le vote direct qui st uno des bascs cssenticlles du gouver- 
nement représentatif, C'est par l'exercice de ses droits 
qu'une nation s'attache à son gouvernement, et le bien 
auquel sa participation n'est pas étrangère est de tous 
celui auquel elle est le plus sensible. La maxime : fout four 
le peutle et rien par lui n'est pas seulement ua sophisme 
hypocrite, où lerreur d'un cœur droit : elle répugne 
souverainement à l'esprit d’un gouvernement constitu- 
tionnel. 

On pouvait appliquer ces réflexions à l'absence du 
jury : car après l'exercice du droit d'élira, il n'en est pas 
de plus propre à détruire 1m funeste égoïsme et une 
dangereuse indiférence pour la chose publique, en un 
mot à créer un esprit nalional, que le droit de juger 
convenablement organisé [1.. 

Il importait aussi de changer le mode de délibération 
du corps législatif qui, en excluant la voie des amende- 
ments, nuisait à l'utilité et à l'intérêt des débats parlemen- 
taires, et même à la dignité du gouvernement. 

Plus d’une fois, Rogier est revenu à la charge sur ce 
sujet : entre autres à la fin de décembre. 











Mais ce qui contribuait surtout à distraire l'attention 
publique des intérêts nationaux, c'était la prolongation du 
provisoire dans lequel restaient les institutions secon- 
es. Il est dans la nature de homme de ne s'attacher 
qu'aux choses dont la possession lui paraît acquise. Les 
lois ou règlements, en matiére de finances, de pouvoir 
administratif ct municipal, d'enseignement primaire ct 
d'enseignement moyen, étaient modifiées à chaque instant 
sans nécessité réclle. 





{E) Le journal mentraitles effets salutaires de cetteinstitution en Angleterre 
etaux États-Unis, 
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Enfin la liberté de la presse devait être entendue dans 
le sens le plis large du mot, si l'on voulait que la nation 
ne se désintéressât plus de la politique. Voici quels étaient 
les desiderata Tormulés par Rogier el ses amis : 

« Point de comsure et la presse libre pour tout le monde; fai 
pour tous aussi d'y recourir quand on veut; détoir pour les magistrats de 
publier Le compte rendu de leur gestion; droit pour fus encore de sup- 
pléer au silence des forctionraires ; fwoir de prouver par toute voio 
les imputations qui ontrapport aux fcnctions publiques; fers réfres- 
sives et non préventives. » : 


Ces graves questions (1) étaient traitées par nos jeunes 
journalistes avec un grande largeur ée vues et une éton- 
nante maturité d'esprit. Ils ÿ apportaient du reste une 
entière bonne foi. Ils déclaraicnt n’obéir qu'à leur cons- 
cience et détester tout esprit de parti. « Si, disaient-ils, 
{numéro du 9 aoû! 1824), nous sommes peu disposés à 
devenir les apologistes obligés du gouvernement, nous 
répudiens d'avance le langage d’une opposition qui serait 
hostile par système. » 








En tête du numéro du 31 août, on li: 
« A partir du premier septembre, la Gazette de Liège, 








(1) De ménimis curat prator.… Dans le méme numéro où il discutait tel pro- 
blème de haute philosophie politique, Rogier s'égayait à smcoyr des leïtres 
sur le théâtre, sur les abus dutimbre. sur linaction de La Sont! d'Émulation 
(Qi travaillait ses heures), sur la propreté des rues et des places publiques, 
sur les lacunes da jours. Voici, à propos de ces lacunes, ua trait piquant : 
« Faites tant qu'il vous plaira (écrit un prétendu abonné), de savantes diser- 
tations sur la politique et les belles-lettres, ça pent être ben ; mais je ne m'ea 
mêle pas. Je chercheen vzin dans votre journal l'aeure du rsbais ( et le prix 
de la marée fraîche, à liqnellej'attche beaucoup plus d'importance qu'à toate 
votre politique. Je vous trouve plaisents aussi, avec votre nom de Mafeu 
Lawmsbergh, de ne point me donner les degrés de chaleur, d'après Réaumur ; 
ce qui, Joint A la liste des morts, aux annonces des combats de coqs, des 
Lals masqués et des roues de dindons, rendrait votre joural aussi intéressant 
que le premier du pays, » 11 paraîtqu'on ne trouvait guère que cela — alors 
— dans Je Jowmal de Lège, concurrent de Mathire Laensbergh. 
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affiches, annonces et avis divers, est réunie au journal 
Mathien Laënshergh par suite de convention entre les pro- 
priétaires (1). Ce changement n’a apporté aucune modifie 
cation dans le personnel du journal Afafrien Larnsbergh. » 


SEPTENBRE, 


La nécessité de secouer Vapathie du publie en matière 
politique, telest encore l'objet d’une étude assez longue 
de Rogier, qui est intitulée : Préface d'un livre à faire. 

Le gros de la nation, dit-il en résumé, est en arrière 
des institutions. De là cette insouciance qui ne s'émeut 
qu’à la voix de l'intérét blessé. De là aus: 
faire connaître à la masse Le prix de ces institutions et les 
conséquences qu'elles amènent, de l'insuuire de ses 
droits et de ses devoirs ct surtout de lui faire aimer et les 
uns et les autres (2). Il faudrait pour cela un livre, 
simplement écrit, sagement raisonné, qui, remontant à 
l'origine de nos droits, les montrât dérivant de notre 
rature et non des premiers accidents qui réunirent les 
hommes en société; qui fit voir les avantages des insti- 
lutions.… et qui — voici où le polémiste reparaît — 
montrât « la ligne qui sépare ce que nous avons de ce 
qu'on nous à promis ». 


i la nécessité de 








{ii Nous n'avons pas retrouvé la convention, Dès le mois de septembre le 
Matiieu Lacwibergh prend pour sous titre : «Gazstie de Lüge», Dans Le Mathieu 
du 2, Rogier raconte l'union des deux journaux sous une forme badine : l'arti 
cle est intitulé : « Extrait de L'état civil Le L'ige : Mariages.» 

€) Qu'on nous permette ici un souvenir personnel, En :862, professeur 
à l'Athénée royal de Bruges, rous fames désigné per le bureau adminis- 
tratif de l'Athénée pour prononcer à la distribution des prix le discoure 
traditionnel. Nous avions choisi pour sujet l'ufiété de Tenseigniment des 
notions de drait constitutionnel e! administratif, Connaître les institutions ot les 
lois ce son pays, disions-nous en substance, les aimer, Les défendre, elle estla 
tiple obligation du citoyen. —M. Paul Devaux, membre du bureau adminis- 
tratif, nous dit en sortant : « Nous demandions déjà cela il ÿ a quelque 30 à 
40 ane... » C'est Rogier qui a introduit cet ensoignement dars les athénées 
Far la loi de 1850, 
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a. L'on devrait prouver aux uns que la religion et la liberté se 
prélent un aoutuel appui; aux auires, qui tremblent dis que le 
peuple s'agite, crie on se plaint, que le repos et l2 prospérité des 
nalions dépendent de la sagesse et de l'esprit de liberté du gouver- 
nement. Tant qu'un peuplé sent qu'il a des droits à acquérir, 
en égalité, en justice ou en liberté. il sera d'sposé à courir 1 
péilleuses des révolutions ; une fois que ses besoins seront satisfails, 
il ne sera plus redouteble qu'aux ernemis extérieur 











Ces lignes sont du 4 seflembre 1524... Tel est l'unique 
commentaire que nous leur donnerons, 


Dans ce même mois de septembre, notons des articles 
sur les perfectionnements ce l'industrie et les ponts 
suspendus — sur les idylles de Comhaire (far Rogier) — 
le patriotisme des anciens ct l'opinion publique des 
modernes — les faLles de Rouveroy (pur Rogisr) — les 
mémoires de Fouché — la délivrance (1) de S. M. T. C, 
Ferdirand VII (par Rogier) — un coup d'œil sur la 
rance, qui dénote une réelle clairvoyance des besoins 
de ce pays et qui montre avec quel soin nos journa- 
listes étudiaient ses discussions parlementaires — la 
Censure par Chaïeaubriand — Îes représentations de 
Mie Geurges (par Rugier). 

A la fin du compte-rendu de la Séxiramis, nous lisons : 





«.. Je termine par une remarque que j'ai eu tout le temps de feirc : 
c'est que chaque fois qu'on y rencontre Baby/ore À La fin d'un vers, on 
ést sûr de trouver érôr au bout du suivant, ct vice-vrrse, à tel point que 
quelques acteurs en ontpris l'habitude de prononcer Bayire. Qu'est-ce 
que cela prouve? Rien, si ce n'est que La langue française est peut-être 
une de celles qui prêtent le moins & la rime. Avez-vous jamais vu 











(2 11 s'agit d'un poème qu'a « offert — efrrélaf — au roi d'Espagne ct des 
Indes, etc., etc, Humbiet, ex-charoine du chapitra de Moltraine, près 
Givet, jadis inctitmieur des pages de S. A. Mar le prince-évéque de Liége 
{des eurntes de Velbruck), 











evant auménier d'un corps françai 
du roi de la Giande-Dretegne, son ancien pensionnaire ct pensicnaëire 
actuel de $. M. T, C., patsnté, membre de l'ordre royal du Lys, citoyea de 
Liège ». Hogier fait des gorges chaudes du poème, on le devine Lien... 
11 a éonné pour épigrephe à son compte rendu le vers de Molière : 





(On peur ire honnête homme, et fire mal des vers, 
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guerriers qui ne fut suivi de lauriers, gloire sans aichnire (on Dire, dansle 
genre bachique), hommes sans le sie où nens sors. Ceci toucheraît à 
la grande question de savoir s'il n'y a pas de poésie sans syllabes 
mesurées où sans rime, Vous reculez, mes classiques lecteurs. J'en 
frémis motinëme : voilà une idée imperlinente qui frise furieusement 


le romantis 








Toujours des instincts révolutionnaires! 


Ce n'est pas seulement l2 France qui attire les regards 
du journaliste : son coup d'œil sur l'Allemagne rest ni 
moins juste ni moins précis que son coup d'œil sir la 
France : 

a En 1813 eten 1815, c'étaient bien réellement des conslitutions 
représentatives qu'on promettait aux peuples allemands, soulevés en 
masse contre Napoléon. En 1819, ce ne sont plus que des assmmblées 
d'état, La Prusse octroie ce simulacre de constitution qui nous 
semble plus digne du xvi que du xix" siècle, et qui confère moins 
de garanties à la nation que la France de l’ancien régime n'en trouvait 
dans ses parlements... L'agitation des peuples ne se calmera point 
aussi longtemps que l'infgrité tant vantée du pouvoir monarchique 
ne sera point modifiée par un sage mélange de l'aristocratie et de la. 
démocratie... 11 y a quelques dangers à certaines résistances, Quand 
le peuple reçoit, il se contente de peu; quand il est réduit à 
prendre, il va souvent au delà de ses premiers vœux et de ses 
besoins réels ; et si cette exagération lui est fatale, le pouvoir, à son 
tour, peut y rencontrer quelques chances périlleuses, » 


On voit que ce qu'il désire, c'est la mise en pratique 
réelle aux Pays-Bas du gouvernement représentatif, 
l'application sincère des règles du régime constitutionnel. 








Appréciant le discours du trône avec une entière 
liberté, reconnaissant le bien qui avait déjà été réalisé, 
il montrait une pleine confiance dans la promesse que 
contenait le marifeste royal, mais il exprimait le regret 
de n'y pas voir figurer l'annonce de la suppression de 
l'impôt de la mouture {1}, ou tout au moins des chan- 





(1) Les impôts sur la mouture et l'abatage n'avaient été adopiés en 
38at qu'après une révistance achamés des dépuiés belges, surtout 
de Reyphina et de Dotrenge, 
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gements dans son mode d'exécution qui, étant forcément 
inquisitorial, produisait l'eflet le plus funeste, et dont 
tous les esprits honnêtes et indépendants signalaient 
depuis longtemps Le caractère odieux et immoral. 

Il constatait également dans le discours du trône des 
lacunes fâcheuses en ce qui concernait l'organisation 





judiciaire. 11 se plaignait de l’ajournement de la création 
de la hante cour, que réclamaient instamment la dignité 
de la magistrature et les nécessités de la jurispru- 
dence, et surtout du silence complet que gardait le 
gouvernement sur la récrgarisation du jury, appelée 
cependent par tous les vœux des criminalistes, 

Îl tenait à ce que l'on sût bien que ses regrets et 
ses critiques visaient le ministère : 





«au Si les observations que nous avons émises pouvaient scau- 
daliser quelques esprits jaloux de la prérogative royale plus que 
le roi luimême; s'ils pensaient qu'elles impliquen: défaut de 
respect envers l'auguste chef de l'État, nous leu: répondrions qu'à 
moins d'être étranger aux principes les plus élémentaires du 
gonernement représentatif, on ne peut ignorer que le discours pro- 
noncé par le roi dens l'enceinte des chambres législatives est 
toujours réputé l'ouvrage du ministère; qu'en Angleterre et même 
en France co point ne tombe plus en controverse. Dès lors on 
sent que, si dans l'examen de cet acte important l'éloge seul 
était permis, aucun écrivain qui se respecte ne traiterait cette 
matiére. » 














C'est ficr et digne : c'est absolument la théarie consti- 
tutionnelle. Les rédacteurs du Maihieu, nous l'avons dit 
€n analysent leur programme, ne transigent'pas sur cette 
question. 

Un jonr — c'étaiten novembre 1824 — le Yomrnal cficiel 
avait inséré l’article suivant : 

u Une des villes du royaume avait fixé le prix courant 
de certains objets en ancienne monnaic dans une annonce 
publique. S, M. l'ayant renrarqué avec mécontentement, il a 
été pris aussitôt des mesures pour faire cesser cette irré 
gularité, et pour rappeler la nécessité de n'employer que 





ROGIER JOURNALISTE 105 


des dénominations en nouvelle monnaie des Pays-Bas, 
conformément au vœu bien prononcé de la législation 
actuelle. » 

Le Mathiex Laensbergh, après avoir reproduit l'article, 
disait :« 

& Ce n'est pas la première fois que nous entendons dans 
la bouche des fonctionnaires publics (car sous certains 
rapports le Journal officiel peut être considéré comme tel) 
des locutions aussi inconvenantes que « S. M, ayant remar- 
qué avec mécontentement. Le Roi s'étant fäché.… Le ministre 
a'aimant pas que. » Indépendamment de l’inconvenance 
absolue qu'il y a à se rapprocher des formes de ces vizirs 
d'Orient qui rédigent en lois l'humeur de leur maître, et à 
ne pas reconnaître qu'une action est condamnable par 
cela seulement qu'elle blesse la loi, ct non parce qu'elle 
est contr: au bon flaisir, il existe dans la rédaction du 
Journal officiel une erreur plus grave encore. C’est un 
effet bien déplorable de l'ignorance des formes constitu- 
tionnelles de voulair sans cesse faire intervenir le nom 
auguste du roi dans los moindres actes du gouvernement. 
Rien ne peut être plus nuisible au respect qui doit entourer 
le pouvoir royal. » 

Le roi Guillaume ne voulait pas s'incliner devant 
le principe de da responsabilité ministérielle sans lequel 
il n'y a pas de gouvernement représentatif possible. 
De là devaient naître des diflicultés de toute espèce, 
des revendications, des protestations que des magis- 
trats trop zélés, serviles même, combattront où répri- 
meront durement, et des troubles qui dégénéreront en 
révolte. 

La Révolution de 1830 est en germe dans cette obsti- 
nation irréfléchie du gouvernement hollandais en matière 
de responsabilité ministéuielle, Cest ce qui nous à 
décidé à montrer comment, dès 1824, les Rogier, les 
Devèux et les Lebeau avaient pris position — une position 
inébranlable — sur ce terrain. 
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Les grands intérêts de la politique générale, auxquels 
da grande majorité de la nation restait assez indifférente, 
ne font pas sacrifier à Rogicr les intérêts du commerce et 
de l'industrie, qui préoccupent un nombre bien autre- 
ment considérable de lecteurs. À preuve un article fort 
remarqué sur l'utilité d'une école de commerce (24 octobre). 

Si Rogier ne nous avait pas, Ini-même, dans un de 
ses carnets, révélé qu'il en est l'auteur, nous l'atrions 
deviné rien qu'à l'épigraphe et au début de l'article : 


Prends-moi le bon parti, laisse la tous les livres. 

Cent francs au denier cinq, combien font-ils? — 

C'est bien dit. Va, tu sais tout ce qu'il faut savoir. 
CBoucxau.) 





ngt livres. — 


« De nos jours encore l'on entend répéter à des commerçants 
d'ailleurs estimables : « qu'estil besoin de faire étadier mon fils, 
je n'en veux point faire un savant ; je Je destine au commerce; 
il fera comme son grand-père et comme moï.. » Quoique la 
science ne gête jamais rien, nous avouons volontiers qu'il est pour 
le commerçant des choses plus utiles que la conncissance exacte 
du parfait moyen de 4h, on de la régle célèbre du que retranché, et 
qu'on peut, à la rigueur, faire d'excellentes spéculations sans 
savoir au juste les couleurs des scpt murs qui environnaient 
ÆEcbatane, où la position respective des combattants à la bataille 
de Pasagarde.. » 

Sans vouloir que l'on fit d'un négociant un docteur en 
belles-lettres, il pensait qu'il ne lui suffisait pas pour 
exercer son état avec habileté et d'une manière hono- 
rable, de connaissances fondées sur la simple routine et 
sur des traditions contraires à tout progrès. 

En dehors de la science pratique du commerce, il 
estime qu’il est ane éducation indispensable ct commune 
4 tout homme vivant au milieu d'hommes éclairés, Et 
c'est de cette éducation qu'il s’occupe. 11 étudie le 
genre d'instruction qu'il convient de donner au jeune 
homme qui se destine au commerce. Meltant à profit 
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Vexpérience acquise par ceux qui avaient fondé vers ce 
temps-là une école de commerce à Paris, il montre ce 
qu'on peut faire aux Pays-Bas en s'inspirant des conseils 
des professeurs, et l'influence qu'exerccrait unc instittion 
semblable sur le progrès de l'industrie et du commerce. 

Une telle entreprise étant évidemment au-dessus des 
forces de simples particuliers, l'intervention du gouver- 
nement devenait indispensable : lni seul pouvait en assurer 
le succés, Rogier concluait donc en ces termes : 


«… Si, éans les étroites limites de notre royaume, le trésor 
public entretient, à grands frais, six arsrmanr d'avocats ct de méde- 
cins, pourquoi se montrerait-il avare de ses bienfaits lorsqu'il s'agit 
des intérêts de l'industrie, depuis longtemps la vie et la gloire des 
Pays-Bas? » 





Nous aurons l'occasion dans la suite de cet ouvrage, 


de monlrer que l'on n'a pas assez apprécié ce que 
Rogier, étant gouverneur de la province d'Anvers où 
ministre, a fait pour les intérêts vitaux du commerce 
et de l'industrie. — Il y a des gens, d'ailleurs trés au 
courant de son rôle politique, qui ignorent absolument 
cet aspect de son talent administratif. Pour le moment 
nous nous contentons de signaler dans cette étude sur 
l'utilité d'une école du commerce dans les Pays-Bas, la 
premiére pensée de la création de l'excellent Institut de 
commerce d'Anvers et principalement de l'orgenisation 
d'une section professionnelle, commerciale et industrielle, 
dans les athénécs iloi de 1850). 








Au cours des deux derniers mois de 1824, nous remar- 
quons : La responsabilité ministérielle, réponse at Jour#al 
de Bruxelles, organe ministériel. — Fiesque, tragédie 
d'Amelot (de Rogien. — Un projet de loi sur la traite 
des nègres.— Une matinée de journaliste. — Jour d’ennui 
Ge Rogieri.— La France depuis l'avénement de Charles X 
(de Rogieri. — La lutte des Grecs ct des Turcs, — La foire 
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de Liège (1. — Les Ducs de Bourgogne de M. de 
Barante. — Les prisons dé Rogier. — Les représen- 
tations du fameux chanteur Martin au théâtre de Liège. 





— L'évacuation de l'Espagne — La comédie de Casimir 
Bonjour : Le mart à bonnes fortunes (de Roger. — 
Le comnencement d'une série de Zbtres sur la Belgique 
qui révélent une perception très juste du caractère de 
nos compatriotes et des influences qu'ils subissent, ainsi 
qu'une entente réelle de leurs besoins 





« … Ce n'est pas à la contemplation passive et stérile des événe. 
nation sage 

etsoigueuse de son avenir. IL es: utile d'étudier les événements con- 
<emporains, les progrès et les retards de l'éducation politique des 
conrées voisines... Mais cette étude serait vaine si jamais la nation 
observalice ne reportail ses regards sur elle-même. Elle doit se 
comparer chaque jour aux autres, se pénétrer at, si je puis dire 
ace Mon 
et ses maux 
» … Je veux observer mon pays avec indépendance et saûs pré. 
vention, non du regard aveugle de l'amant qui adore les défauts de sa 
maitresse, mais de l'œil sévère et consciencieux de l'ami qui veu le 
bonheur, qui veut la gloire de son ami. IL importe pen de savoie à 
quelles plaisent ou déplaisent.… Syyons vrais! Adoiens que pourra...n 


ments qui se passent autour d'elle que doit se bornes u 











squieu, s tâter sans cesse pour réconuallre et ses force 














En même temps que des lettres sur la Belgique, le 
journal publiait régulièrement chaque semaine de fort 
intéressantes lettres sur la France {2). L'extrait suivant 
du 14 décembre fera connaitre l'esprit et le 














j Cet article fantaisiste — l'épieraphe : Dubé es! desibere in Loio l'indique 
asses — sera, d'après les notes du camet de Rogier, dû à Paul Devaux, 
dent la gravité innée se dérida singulièrement ce jour-là dens la description 
des euriositée étalée au quai de la Batte, Rogier, qui étnit d'humeur infini. 
ment plus enjouée, secrifait bien plus souvent que Devaux à la muse badine. 
Cf. son jour d'emnst, esquisse piquante de la vie Haganise. 

(ai Outre ces correspondances, Le Afathiné publizit des extraits nombreux 
des journaux de Paris: il consacrait d'ailleurs une bonne partie de ses 
csloanes aux nouvelles des deux menées, spécialement de l'Angleterre et de 
l'Amérique du Sud. 
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style du correspondant qui, d'aprés des indices que nous 
& fourris une lettre ultérieure de Rogier à son frère, 
devait être un Belge (2 attaché à la rédaction du jourral 
le Globe, si célèbre dans les dernières années de la Restau- 
ration. 


« … Le bruit avait couru qu'une accusation contre M. de Villèle 
parait dans une réunion de pairs : il n'en est ren. Ce n'est pas 
sans doute que la matlre manque, mais on est trop bien élevé en 
France pour en venir d'abord à de pareilles extrémités. Ces choses 
1à se disent, s'écrivent même, mais ne se fout pas. Mettre un ministre 
en accusation. quelle manstraosité! rechercher les causes de 
l'accroissement de <a fortune. quelle brutlité, quel renversement 
de toutes les idées d'ordre, et de convenances! et puis d'ailleurs quel 
funeste exemple.….! Permis d'en user ainsi à ceux qui prennent au 
sérieux les vanstitntions, les chambres, Je revetrhf, comme dir al 
Biea M. Courrier; mats qu'une pareille pensée puisse venir à l'esprit 
de gens qui se respectent e* qui peuvent avoir le malheur de devenir 
ministres à leur tour, c'est en vérité ce qu'on ne peut supposer. » 








IL est intéressant de rapprocher ces lignes des 
réflexions déjà publiées par le journal sur le respect dû 
à la constitution et sur le rôle du ministre dans un 
gouvernement représentatif. 


Telle est, dans ses grandes lignes, l’œuvre du Mafhieu 
Lacnsbergh pendant sa premiére année, 

Nous nous en tenons, pour le moment du moins, à 
ce résumé qui monte sulisamment ce que voulaient et 
<e que pouvaient ses rédacteurs, ct particulièrement le 
genre d'articles qu'écrivair Rogier à cette époque. 

A l'approche de la Révolution de 1840, quand se 
formera l'Union des libéraux et des catholiques qui a 
porté de si rudes coups au gouvernement arbitraire de 
Guillaume, nous aurons à montrer la part brillante que 
Mathieu Luensbergh, devenu le Politique en 1827, a prise 
à la bataille, 

A partir de la fin de 1825, Rogier sembla prendre plus 
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particuliérement goût aux questions d'intérêt lacal (1). 
Voirie, hygiène, embellissements, création d'écoles 
d'artisans, visites aux établissements industriels les plus 
importants de Liège : tels sont les objets que nous le 
voyons fréquemment träiter sous la signature du 
Bourgeois de Saint-Martin. Mais il ne négligera point 
pour cela l'étude des questions pulitiques, de littérature 
et d'enseignement. 11 continuera à recommander aux élec- 
teurs de s'occuper de leurs intérêts: il signalera, avec une 
eertaine épreté parfois, leur indifférence et leur apathie 
(1825-1826). Pour les en tirer, il préparera même a leur 
usage les éléments d'un Maure! électoral qu'il publiera 
en 1829. Il insiste à maintes reprises (janvier et, 
février 1826) sur la nécessité de publier les actes et 
de rencre publiques les séances es conseils provinciaux 
et communaux. 

En même temps il continue À apprécier les œuvres 
littéraires et les institutions pécagogiques, discutant avec 
passion la valeur des théories dramatiques et poétiques 
qui agitent le l'rance et les pays re langue française. 
N'est-il pas professeur et poète? 














Dens un de ses carnets nous voyons, méêlés à des 
détails du métier professoral, des projets d'articles, des 
indications de questions À traiter, de livres À consulter, 


() Un aride de chrorigue loauh, le nécit d'un iccendie où des pompiers 
a'avaient pas fit preuve d'une extrème délicatesse, lui velct même en 1827 
un procèc en calomie qu'il gagna d'ailleurs haut la main. On pout lire 
Hscessus le Mémoire à consaiter et consultation pour Ch. Rogier, avocat, et 
H. Lignac, éditeur du journal Matteu Lsenstergh, intimés, contre le Mini- 
stère public, appelant, et Jean Delsomme, Thécdore Porter et Gérard 
Thonner, gardes-pompiers, parties civiles, appelant d'un jugement renda par 
Le tribunal correctionnel de Liège, le 4 mai 18a7 (Liège, éc l'imprimerie de 
Lebeau-Ouvrex]. Au nombre des 27 avocats qui avaient signé le Mémoire 
aver J.-B. Teste et Van Hulst, avocats plaidants, nons remarquons les nos 
suivants : Devandre (bétonaier}, Le Suione, J.-J. Raïkèm. E. de Sauvage. 
A Dorcye, G. Fleussu, D. Zoude, J.F.-X. Würth, Porgeur. 

















= Got gle PRINCETON LNIVERSIT 


ÉTUDES JURILIQUES IL 


de documents à se procurer. Par exemple, nous trouvons 
sur la même page : « 4 lire le manuel de fhysique de... 3, 
Walter Scott, Couvs de droit publie, Mignet, Amédée Pichot. 
Sujets : Monopole des postes. Manufactures de la pro- 
vince, Gouvernement libre et nation libre. Les princes. 
Associations et congrégations. Les garanties du peuple 
belge. Établissement d'un lavoir à Liège. Éloquence de 
la chaire. Publicité des débats judiciaires. L'industrie 
considérée dans ses rapports avec le bonheur et la liberté 
des sociétés, Propriété littéraire, Infnence des croisades. 
Élections communales. Embellissements ». — Le Mathieu 
Laenshergh contient des articles très développés sur Lous 
ces sujets. 

Rogier notait des procédés de discussion, des phrases 
même qui pourraient être utilisées. Dans un carnet 
qui doit dater de 1825 nous lisons ceci : « Abpeler Les 
ministres et les administrateurs par leurs noms fropres. Ne 
pas rester trop ruatériel dans le journal, Ne pas néeliger 
le partie sentimentale. » Le journal était en effet assez 
grave. 

Vers ce temps-là, en 1825, une de ses œuvres poétiques 
fat conronnée par la Sociéte libre d'Émuletion de Liège : 

















c'est la Mort de Mw Roland, dont rous avons parlé à la 
ân du second chapitre. 
Ce n'était pas tant la Carriére du journalisme et le 


culte de la poésie qui le faisaient s'attarder un peu dans 
la conquête du diplôme d'avocat. Les exigences de son 
amdtier de professeur étaient la cause principale de ce 
retard. Il fallait bien qu'il tronvât ans l’enseignement 
privé les ressources néccssaires pour continuer ses 
études juridiques : sa purt de bénéfices dans Le journal n'y 
aurait assurément pes suffi. D'autre part, il se conçoit 
que lorsque Rogier avait passé cinq où six heures à 
donner des répétitions et à peu près autant à faire de 
la copie au Mathieu Laensbergh, il ne devait pas aborder 
avec empressement les controverses da Coypus juris. 
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S 2. — PUBLICATIONS DE ROGIER 


Sa #hèse d'avocat, — Ses Mémoires de Dun Juan Van Haclen. 
Son Manuel électoral 


Rogier a conquis son diplôme d'avocat le 29 jnillet 1826. 

Il avait choisi pour sujet de sa dissertation iraugurale 
une question qui, on l'a va, le préoccupait tout particu- 
lièrement : l'élection des conseillers provinciaux et des conseil- 
lers commananx aux Pays-Bas. 

Dans les cinq theses annexées à la dissertation, nous 
remarquons celles-ci : 

La publicité la plus large est à souhaiter dans la pour- 
suite et dans la répression des crimes, (Desideranda latis- 
sna in criminibus persequendis atque puniendis bublicitas.) 

La publicité en matière d'administration provinciale et 
d'administration communale est conforme à notre droit. 
public. (Provinciarum et wntnicipiorun adinistratioren 
bublice ficri, juré publico nostro consentanetun ost.) 


La dissertation de Rogier, écrite dans un latin qui prouve 
qu'il avait cultivé (forcément) cette langue après sa sortie du 
collège, estun tableau succinct, mais complet, du système 
électoral de ce temps-là. Il discute les conditions requises 
pour être électenr et pour être éligible, les causes d'incapa- 
cité, les inconvénients de la loi, les modifications qu'on y 
pourrait apporter (1). Il préconise, entre autres réformes, 





:\ Four l'épigrephe de sa dissertation — qui est dédiée à son ami Fabry, 
vemsrabil mire H. Falry, — Rgier a pris ce paseage de Benjamin Conetant 
qui en fait connaître l'esprit et la portée : Le pairiotiomr qui nait dis bcelités 
ee enjourd'hnt current Je sal vitale. 3} fout done atacior ls kommes aux 
eux qui Leur présemtent des souvenirs et des babitsdes ; el pour alénère ce but, 55 
faut leur accrder, dans leurs domicile, as sein de leurs communes, dans leurs arron- 
dissanen ts, autant d'importance HoËtique qu'en best le faire sans Besse le Ven général. 
Voici le titre complet de la dissersation qui se compose de vingt pages (format 
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l'élection directe qui lui paraît constituer seule le vrai 
système représentatif. 


Dans unelettre fort humoristique, « d’un jeune avocai à 
son pére », que le Mathieu Laenshergh publia le 7 décembre 
de cette même année, Rogier s'est amusé à présenter un 
tableau raisonné de ce qu'il en coiîte pour être avocat. Ce 
tableau vaut qu'on le reproduise; il caractérise l'époque 
et nous donne une idée des études et des mœurs universi- 
taires. 


— Cundisalure a lettres. 





Inscription À l'université, 4 . P. B. Logique, 30. Histoire ancienne, 
30. Littérature grecque, 0. Littérature latine, 0, Antiquités roma. 
nes, 50. Frais de candidature, 30. Aux apparlteurs, 2,50. 

Total, 216 1. 50 cents P. B. 


ame année, — Candidature en droit. 


Recensement, 2 fl, Institutes, 30, Iistoire du droit romain, ro, Droit 
naturel, 15. Encyclopédie du droit, 15. Histoire Belgique, 15. Frais 
de candidature, 50. Aux appariteurs, 4,50. 

Total, r4r 4. 50 cents P. D, 


3me et qne année. — Doclorat, 


Recensement des deux années, 4 fl. Droit civil, 30. Pandectes, 50. 
Droit criminet, 30. Droit public, 30. Histoire politique, 30. Économie 
politique, 30. Médecine légale, 7,50. Frais de doctorat, 100. Aux appa- 
rieur, 4,50. Eucore aux apparlteurs pour robe et oanet, 10. Pour 


oréineire des dissertations inaugurales éu tempa| : Dirsæfaie fnaugerelis 
ivridiea do dutians adminisiratorum — frevinciarum ef muricipioruns in regn Det. 
gico— quam — 4e Kuctorts magna 3. Comhatre, — & senatus aeudmict ae. 
Poréiats — previo Faculaiis juridica ducrele, — pro gradu Docleris, — in jare 
rumano d hodierno — summis que in jurisprudintid honoribus ac privilets — In 
unicersitats Laodiensi, — rits ac Lgitins consequendis, — fublise examini subrittel 
— dia 29 monsis jui 1326, hora muriliana — anclor — Carotss Kogirr, ex Sainte 
Quetin. — Leodii, typis H. Lignac, via vulgo dicta Sonverain-Pont, 
MDCCCXXVI. 
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Louquel, 1. Impression de la thèse (trois feuilles), 35. Damboche, 
110 (x). Frais de felicitation, 4. Robe à l'effet de prèter serment, 2, 
Total. 487 8. P. B. 
Lesquels réunis aux totaux précédents, donnent une somme de 
845 fonins, ou 1788 francs 35 centimes, 


On peut voir par là ce qu'il en avait coûté à Rogier pour 
achever ses études universitaires. Heureusement les répé 
tions avaient Liex donne; le journal prospérait et distribuait 
des dividendes (2. 


Les ressources de Rogier n'étaient donc pas tellement 
ébréchées qu'il ne pât se permettre, afin ée compléter 
son éducation politique, un voyage à Pari 

Il sy rendit à la fin de l'année 1626, avec Leheau qui 
avait des affaires à régler dans cette ville. Deux lettres, 
l'une à Firmin, du 31 décembre 1826, l'autre à ses colla- 
borateurs du Mathieu, du 9 janvier 1827, nous fournissent 
sur son séjour des renseignements curieux. D'abord il se 
préoccupe du côté utile. 

« Voilà huit jours que nous avons quitté Liège, dit-il 
dans la première : nous avons beaucoup vu el beaucoup 
rétenu; cependant nous nc sommes pes encore au 
vingtième de ce que nous pouvons et devons faire. Paris 
est une mine précieuse à exploiter. c'est dans ses 
rapports utiles que je l'exploite…. J'ai assisté à ure leçon 
de mécanique appliquée aux arts donnée par Dupin : jai 








{&) Le jeune avocat expliquait ainsi à son père ce poste exfra, « Comme 
lava:s roçu des honnîtetés dens quelques maisons de Liège et de plusicurs de 
mes camarades, je n'ai pas osé me soustraire 2 l'obligation de la bamboche 
qui 2 toujours été l'un des wssentéaïa du doctorat; cependant les maitres 
d'hôtel. depuis un certain temps, se plaignent du relé 
égard. » 

(2) «La balance continus +eïo à pencher on notre faveur ? » Ce passage est 
extrait d'une lettre de 1827, où après avoir constaté que la noblesse fournit 
des abonnés, il ajoute : & Nous finirors par avoir des lecteurs et des croyants 
jusque dans les couvants et les sacristies. — Noa Zen: : Si tout le monde nous 
lit, c'est que nous avons raisun et que nous ae travaillons pas en geusde parti. » 





rerent des élèves à cet 
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eu du plaisir à l'entendre, moins pourtant que je me l'étais 
figuré; sa diction est simple, mais trop rapide ct pas 
toujours claire. Il est étonnant combien peu d'ouvriers y 
assistent, Il est vrai que la sotte administration à imposé 
au professeur une heure où les artisans sont occupés et 
ne peuvent quitter leurs travaux... Vendredi je vais enten- 
dre Say. Entretemps je tâcherai d'assister aux séances 
de l'Académie, de l'Athénée, de la Chambre. J'ai pris 
note aussi des jours où les plus célèbres prédicateurs 
font leurs sermans; j'irai aussi une fois à la Sorbonne 
entendre les professeurs d'éloquence sacrée et profane.» 

Le palais de la Boursc et le foyer de l'Opéra ont fait 
sur lui une vive impression : 

« La Bourse est sans contredit ce que j'ai jamais vu 
de plus beau. On se sent grand de douze pieds en entrant 
lâ-dedans… Le foyer de l'Opéra est aussi chose magni- 
fique. Ce qu'on voit là vaut beaucoup mieux, je pense, 
que ce qu'on y entend. » 

Il ne paraît pas, en effet, fort enthousiaste de l’ensemble 
des représentations auxquelles il a assisté jusque-là : 

« Nous avons assisté depuis notre arrivée à quatre 
spectacles: Varictés, Gymnase, Grand-Opéra, Vaudeville. 
Il y a de quoi rire aux Variétés, de quoi jouir zu Gym- 
nase, de quoi dormir à l'Opéra, malgré même le tinta- 
marre du Siège de Corinthe. Sauf Lepeintre, nous n'avons 
rien vu au Vaudeville qui valût la peine d'être cité... » 

Lebeau était d'avis que « puisqu'on y était, il fallait en 
profiter ». Rogier, qui est enclin à partager sa manière 
de voir, ne pense pas au retour, Seulement, la question 
des finances l'obligera peut-être à revenir plus tôt qu’il 
ne pense, 

« Il en coûte furieusement pour vivoter à Paris. Aussi 
faisons-nous le plus d'économie possible; à tel point 
que nous nous refusons du feu. » 








La lettre du 9 janvier 1827 est surtout intéressante, 
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Rogier est trés heureux d’avoir pu amasser, comme il 
dit, des idées générales et des. rectiñcations d'idées, 
très heureux surtout d’avoir vu, parfois même entendu 
les grandes notabilités scientifiques et littéraires de la 
France, les Dupin, les Say, les Guizot, les Villemain, les 
Bonjour, les Andrieux, les Royer-Collard, Si la leçon de 
Dupin aux ouvriers ne lui a pas produit l’efet qu'il atten- 
dait, du moins sa conversation lui a beaucoup plu et l'a 
fort instruit. Say, qu'il n’a entendu que dans son cours, 
lui a paru encore plus abstrait que Dupin, Guizot ne paye 
pas de mine, Il est, ditil, de m 

Voici une appréciation du talent et de la manière de 
Villemain, qui a vérité ot humour : 

« Villemain m'a fort amicalement reçu (1) en se croisant 
les jambes ct les appuyant sur sa cheminée à la manière 
de Montesquieu. Il & fait lundi dernier l'ouverture de son 
cours d'éloquercc française à la Sorbonne. C'est un 
homme qui improvise avec facilité, éclat et harmonie. 
L'expression n’est jamais ce qui l'embarrasse; et ce 
qu'il a de bon, c'est que sous les ornements académiques 
qu'il prodigue avec bonheur el mesure, il a paru qu’il se 
cachait des idées. Cependant tout n’est pas à louer dans 
Villemain : il y aurait bien un peu de charlatarisme dans 
sa manière de professer et beaucoup d'amour-propre dans 
le professeur. » 

Dans une réunion chez Dubois, le rédacteur en chef du 
Glole, ancien élève de l'école normale de Pris (2), toute 








igre apparente... 

















() 11 est bien certain que déjà alors le jcumal de Rogier et de ses anis 
s'était fait cennaître à Paris, On ne s'expliquerait pas sans cela la facilité 
avec laquelle Lebeau et lui sort entrés en relations avec ces maitres de 
Ia parole et ces professenrs éminents. Nous voyons également qu'ils ont été 
invités comme éfrangers de distinction à un diner mensuel ce 1 rédaction de la 
Revue Encyclepédique : ce qui les à fort Hatfés, mais ne les empêchera pas de 
rester fort modestes, « ayant leurs raisens pour cle. 

(@) Rogier erogur Dubois comm les autres :« Un petit homme blanc, 
à grosse tête, et qui se regarde dans la glace en vous parlent, » 
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une série d'écrivains et de penseurs a défilé devant Rogier 
qui envoie leurs portraits à son frère ; — depuis Bodin et 
Bonjour, « tous deux porteurs de cheveux et de favoris 
noirs », jusqu'au « petit Andrieux qui, avec sa ptite 
voix el sa figure de siuge, lrouve loujours moyen 
d'attacher autour de lui un auditoire fort nombreux 
et fort attentif »; depuis Joubert jusqu'à Royer- 
Coilard, 

Le dernier lui a causé aussi une désillusion — comme 
à Lebeau. Il a professé devant eux sur la question des 
jésuites les doctrines du Courrier français, un journal anti- 
libéral, 

“ Tebeau ne reconnaissait plus son homme. Mes 
amis, si vous voulez conserver des illusions, de l'enthou- 
siasme, de la foi dans les grands hommes ou les grands 
écrivains, gardez-vous d'en approcher de si prés. Rien 
ne dessèche comme cela... » 

Et faisant plaisamment nn retour inverse sur ses amis 
et lui, il ajoute: 

«. Par exemple, je suis sûr que si personne à Liège 
ne connaissait personnellement les rédacteurs du Mathieu, 
nous aurions deux fois plus d'abonnés et cent fois plus 
d'autorité. 











Il n'a pas seulement observé les hommes à Paris : 
il a aussi observé les choses. Ainsi, après les théâtres et 
les cours publics, il a fréquenté les séances de la Chambre 
des députés et les audiences des tribunaux — et principa- 
lement les cabinets de lecture où il est tombé en admira- 
lion devant quelques journaux des départements, tels 
que le Journal du Cowmerce ot le Précursur de Lyon, 
le Brefon de Nantes, et surtout devant les journaux 
suisses. 

« … Ces gens-là travaillent absolument dans le même 
sens et dans le même but que nous. Le Foural de Genève 
(hebdomadaire) est un modèle en son genre. Il ne faut 
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point tarder à nous y abonner (1) ou à demander 
l'échange. et nous ferons tous nos efforts pour introduire 
le cher Mathieu (à qui le Ciel fasse santé et abonnés). 
Je me sens de force à aller trouver le préfet de police 
lui-même... » 

11 fait plus de cas des journaux de province que des 
journaux de Paris, au point de vue de l'utilité, et 
peut-être aussi du ton de la polémique (2). 

En terminant cette lettre, qu'il priait scs amis de 
vouloir bien agréer comme article de fonds, il faisait un 
appel ému à la bonne entente, à la concorde, à l'énergie : 

€ … Nous serons bientôt auprès de vous, vous pourrez 
vous reposer, À l’époque des vacances, nous avons fait, 
ILebeau et moi, des prodiges de courage; vous êtes 
trois (3), et vous reculeriez De grâce, ne vous décou- 
ragez pas, ne vous querelles pas, ne vous emportez pas. 
C'est ici qu'on voit combien les passions sont laides 
et impuissantes à faire le bien. Ici personne ne persuzde 
personne. On ne voit qu'anarchie et presque partout 
mépris réciproque. Continuons à agir avec bon sens 
sur le bon sens de nos provinces. Continuons à munici- 
paliser, à localiser. C’est la bonne voie, c’est la seule 
que nous puissions suivre avec succés. » 

Le journal continuera dans cette voie où il trouvera 
en effet succès et honneur, Il municipalisera, il localisera : 

















{1} Toujours pratique, Pogier entre dans des Cétails sur l'expédition des 
journaux, qui montrent toutes les difficultés que l'on éprouvait alors à avoir 
des nouvelles de 'aris, 

(ai « La Nomveenté ct le Figaro poussent la licence au delà de toute 
croyance, 11 parait qu'ile voent de leur reste (Ia suppression ésait prochel). 
Quinerte jdn Fégaro) s'est oflert, en cas decensure, pour nonsécrire de temps en 
temps il la fait la semaine dernière. » Nous supuesons que Devaux el Firmin 
Rogier, les ceux têtes les plas froides de la rédaction. se sont chargés de 
veiller our Quinette. 

GI I disait aussi : « Je compte sur Lignac, eur Firmin, sur Devaux, sur 
Van Hukst, sur Luxembourg. » Lignac n'a jamais guère été qu'éditeur. 
Luxembourg Q.-Bte Nothomb) n'était réacteur que par occasion, 
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ce sera là surtout la tâche de Charles Rogier, qui sait 
prêcher d'exemple. 


Il est d'ailleurs rentré de Paris avec nous ne savons 
quelle ardeur de travail nouvelle : Lien des projets hantent 
507 cerveau. 

Il veut réorganiser le comité de littérature de la 
Société d'Émulation, dont il venait d'être nommé secrétaire 
adjoint; donrer une impulsion nouvelle aux travaux du 
Comité grec qui s'était formé à Liège l'année précédente 
sous la présidence de M. de Sélys ct dont le zèle 
paraissait s’attiédir; pousser à la translation du Mafhieu 
à Bruxelles on à la création dens cette ville d’un jourual 
fondé sur le plan ct d’après les principes du Matkien (1): 
réunir des documents pour son Mamel électoral; 
commencer la publication des Mémoires de Don Fuan 
Van Hackn; créer un journal hebdomadaire à l'usage 
du jeune âge, la Réconpe: 

La plupart de ces projets furent exécutés. 

Peut-être a-t-il renoncé de luimême, vu la dificulté 

















(a) Il devait avoir souvent déjà traité cette question avec un ds ses condis- 
ciples, Lucien Jottrand, qui lui écrivait de Genappe le 26 décembre 1826 : 
« Toute la rédaction du Mathieu a va sans doute avec plaisir que la plupart 
» des abus frondés par notre seconde chambre à l'occasion de la loi des 
5 budgets, étaient justement de ceux que le Methiw s'exsres à combattre 
à Moihieu w'enra pu se défendre d'un petit mouvement d'orgueil Lien 
» naturel, les bons citoyens cut observé de rouveau quelle peut étre dans 
» un état ccnstitationnel l'influence d'an bon journal, ct moi, pour ma part, 
» je me suis dit pour la centième fois : quelle action énergique n'aurait pas 
» ce Mathirs placé plus aa centre du royeume, ei, maintenant qu'il se publie 
» presque 2 la frontière, dans une provinee presque inconnue à Ia moitié 
» des Ealitants des Pays-Bas, son influence est déjà tell qu'elle guide nos 
» mandataires dans leur opposition aux suttises des ministres! Mon cher 
» Roxier, autant par patriotisme que per intérêt do spéculation purement 
» pécuniaire, vous devez tous désirer de voir un Araihiru à Bruxelles. Il 
» rous faut partou: de l'opposition nationale. Seulement quelques difficult 
» sélévent dans mon esprit chaque fois que j'examine Le plen du journal 
» dent sous avons iani parll… » 
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d'exécution, à transplanter Mafhiex à Bruxelles, Mais si 
un autre Mghieu ne s'ept pas fondé à Bruxelles, la faute 
n'en fut pas à lui, mais à certain publiciste de la capitale 
d'humeur difhcile. 

J ne tint pas à Rogier non plus que le Comité grec ne 
se réveillit de sa léthargie : on avait, après tont, des 
préoccupations personnelles à Liège. 

Mais c'est plutôt au point de vue littéraire, que nous 
pouvons dire que les années 1827 à 1829 ont été pour 
Rogier des années fort occupées et réellement fécondes. 





Tinfluence qu'il exerça au comité de littérature de la 
Société d'Emulation est incontestable, Il porta la parole, 
au nom de la Société, lorsqu'en 1828, le cœur de Grétry 
fut rapporté à Liège. Son influence est surtout visible 
dans les sujets de concours qui furent choisis perdant ses 
années de secrétariat. Un seul exemple : voici Les deux 
questions du concours de 1828 : 

3° Le député d'unc nation ltbre, — On demande sur ce sujet une pièce 
de 109 à 200 vers, 

a Exposer les diférentes méthodes nomvelles denseiguement et les 
comparer entre elles, en faisant ressortir leurs avantages ct leurs 
inconvénients, 


Le journaliste politique et Le professeur sont là. 





Les Mémoires de Van Haelen pararent en 1827 (1). 
Voici dans quelles circonstances Ltogier était entré en 
relations avec lui. 

Le Madhien Laenshergh avait consacré, le 11 septembre 
1824, un article assez curieux aux Mémoires publiés 








() Mtimoirre de Don juan Van Haelen, chof d'état-major d'une dos divisions 
de l'armée de Mina en 1622 et 1823, écrits sous les yeux de l'atteur par 
Ca, Roëree; Bruxelles, H, Tarlier, 1827, 2 volumes in-#, (On ÿ lrouve un 
très beau portrait de Van Helen par Madon et uns carte de la Gécrgic qui 
fait honneur à Joba-d, le directeur de la lithographie royale de Bruxelles.) 
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récemment sur Ferdinand VII et les événements de son 
règne. IL y avait distingué, disait-il, « une figure d’une 
originalité piquante : celle de don Juan Van Haelen ». 
Arrêté dans le royaume de Murcie comme franc-maçon, 
Van Haelen avait été enfermé dans les prisons de l'Inqui- 
sition à Madrid. Faisant preuve d'une rare énergie au 
cours de ses interrogatoires, défendant des principes 
philosophiques avec unc audace qui étonnait fort ses 
juges, il s'élait montré l'apôue convaincu des idées 
libérales et patriotiques. Mis, sur sa demande, en présence 
du roi Ferdinand VII, il lui avait déclaré, avec autant de 
célme que de fermeté, que Le but des francs-maçons 
espagnols (qu’il disait êtré innombrables) était d'introduire 
dans le pays une ‘orme de gouvernement en harmonie 
avec les idées du siècle, d'éteindre cet esprit de fanatisme 
et de persécution qui opprimait et dégradait l'Espagne, 
et de la metire ainsi au niveau des nations les plus 
éclairées ct les plus florissantes de l'Europe. 

En son nom comme au rom de ses frères en maçonnerie, 
il avait protesté de sa fidélité au roi, lu conseillant 
d’ailleurs de se mettre à la tête des sociétés maçonniques 
comme l'avaient fait quelques souverains d'Europe dans 
des circonstances dificiles. La bonne impression (1) 
proëuite eur l'esprit du roi par la franche sincérité de 
Van Haelen, s'étant vite effacée devant les insinuations 
pcrfñdes de secs courtisans tout dévoués à la réaction, 
Van Haelen était retombé dans les griffes des inquisi- 
teurs, auxquels il m'avait réussi à échapper que par des 
proëiges d'adresse (2). 

Van Haëlen, arrivé en Belgique en 1826, vint à Liège 
remercier la rédaction du Mathieu Laensbergh de son 








{) Li est bon de ce rappeler à ce propes que Ferdinand VII ne fut jamais 
sincère dans ses relations avec les libéraux espagncls, 

€) Son évasion de la prison ce lnquisition a tout le caractère d'un 
1oman (voir la première partie des Wémrs). Il se réfugia en Angleterre en 
juin 1818: quatre mois après, il pri: du service en Russie et fit la campagne de 
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article sympathique. IL noua à cette occasion des rela- 
tions assez intimes avec la famille Rogier. Il oflrit à 
Charles Rogier de lui fournir les notes, les documents, 
les souvenirs nécessaires à la rédaction de ses mémoires. 

Les événements auxquels Van Haelen avait été mêlé 
avaient provoqué une vive curiosité aux Pays-Bas et en 
France; on pouvait espérer que les amis de la liberté 
feraient bon accueil à une publication où étaient peints 
d'après nature les excès du despotisme et de la réactiun. 

Charles Rogier accepta. 

Nous doutons que le succès espéré — et mérité — ait 
été atteint. L'éditeur Renouard, de Paris, qui publia une 
édition pour la France, en même temps que la maison 
Tadier en publiait une pour les Pays-Bas, écrivait à 
Charles Rogier le 13 septembre 1827 : « Sur les 1500 
exemplaires que j'ai imprimés ce la première partie, je 
n'en ai pas encore vendu 400, et ce n'est pourtant pas 
faute de publicité, » Le 15 mars 1829 l'éditeur Tarlier 
écrivait de son côté : « Je vous confesse que j'ai la 
crainte qu'un bon nombre d'exemplaires ne sortiront du 
magasin que dans bon nombre d'années 

Nous retrouverons don Juan Van Haelen commandant 
en chef à Bruxelles pendant les journées de septembre 
1830. 

















— LA COLLAPORATION DE ROGIER À UN JOURNAL 
révaacoioue : La Récombaiss 


Le succés ne fit pas défant à une œuvre d’un tont autre 
genre : la Récompense, journal du jeune âge, à laquelle col- 


Géorgie en qualité de major dans un régiment de dragons. Rentré en Espagne 
en 18271, il participa au soulèvement des Jibéraux contre le gouvemement 
despotique de Ferdinand en 1822 et :6:3, Après un exil de plus de doux &: 
dans l'Amérique du Nord, il était venu vivre aux Pays-Bes, Dans une Lettre 
d'un de ses amis, écrite au Mathirw Laersbegh en août 1826, nous Liscns : 
<M. Van Haelen provient d'une famille du Limbourg: Mue Van Haslen, de 
Maesiricht, est sa parente.… » 
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laborërent la plupart des rédacteurs du Mathieu Laens- 
bergh. 

Kien de plus piquant que de voir Firmin Kogier, Charles 
Rogier, Devauxet Lignac— Lebeau et Var Hulst ne furent 
pas de la Récompense — se délasser de leurs graves études 
de philosophie politique et de droit administratif dans la 
rédaction d'articles destinés à l'éducation, à l'instruction 
de la jeunesse, articles de peu d'étendue, écrits dans un 
style simple et clair et qui, donnant à la lecture des 
enfants plus de variété et d’attrait, devaient les encourager 
à des études de plus longue haleine, 


Tel est en effet le but que se proposent les rédacteurs 
de ce journal, dont la création est due au professeur 
Charles Rogier, 

Nous avons sous les yeux une pièce qui porte : 

« Nous soussignés Jean-Joseph Péquignot et Ch. Rogier, 
sommes convenus de ce qui suil 

» 1° Que le dit M. Péquignot se chargera de recueillir 
des souscriptions pour abonnement au journal hebdoma- 
daire intitulé la Récompense. 

» 2 Que la société du journal la Récompense dont LE DIT 
CH. ROGIER À ÉTÉ CONSTITUÉ FONDÉ DE POUVOIRS... Etc. » 

La pièce est datée de Bruxelles, le 25 décembre 1827. 








» Les livres, dit le prospectus du journal (1), ont pour les 
enfants un inconvénient presqne inévitable, c'est d'être 
longs et trop uniformes. L'idée de fixer longtemps leur 
attention sur le même objet les eflraye, Pendant deux ou 


(1) Le format était petit, M, Capitaine, ans ses Réchereies su is journaux 
Heu, nous dit ; à La Rdcomgense, inqà 2 cel. — Heomadaire. — Rédact. 
MM, J. Lebeau, Ch, et F. Rogier. » — L'umission Eu nom de P. Devaux et 
l'addition de celei de J, Lebeau sont deux erreurs Hagrantes, 

Le prix da journalétaitde fl, 50 cfs par trimestre pour Liège, de 1 8. 95 cts 
pour le reste din royaume, et de 2 A, pour l'étranger. L'administration était 
aux mains de mademoiselle Henriette Rogier, dont Charles a vail conservé les 
registres d'ebonnements et de complabilité. 
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trois jours le livre nouveau plaît, mais on s'ennuie d’avoir 
toujours le même volume entre les mains, et on ne lit 
plus. » 

Partant de cettc idée, les rédacteurs de la Récompense 
avaient pensé qu'un journal qui paraîtrait une fois par 
semaine aurait une réelle utilité, parce qu'il pourrait 
contribuer à « faire naître ou à développer chez les 
enfants des connaissances utiles, à leur faire comprendre 
ct aimer des devoirs rigoureux ». 

Ils entendaient bien se garder de les eflrayer par la 
longueur où par la monatonie de leurs articles. C'était une 
véritable récombeuse qu'ils voulaient chaque semaine 
donner à la jeunesse. La menace de priver les enfants d’un 
numéro de leur journal ou d'un abonnement pourrait 
même quelquefois offrir « un moyen facile de correction » 
aux parents et aux maîtres pour qui cette publication 
deviendrait ainsi un auxiliaire précieux. 

Se plaçant à un point de vue belge (1), la rédaction 
promettait de parler à ses lecteurs de ce qui sc passait 
en Belgique, des habitudes, des choses, des lieux qui ne 
leur étaient pas étrangers, mais elle n’entendait pas être 
exclusive. Elle se tiendrait au niveau des progrès réalisés 
dans l’erscignement, spécialement en Angleterre et en 
Allemagne, deux pays renfermant sous ce rapport, disait- 
elle, des richesses encre enfouies pour là Belgique. 

Les rédacteurs sentaient tout ce qu'il y avait de grave 
et de délicat dans la tâche qu'ils s'étaient imposée; ils 
savaient surtout avec quel soin sernpuleux devait être 
pesée chaque parole qu'ils adresseraient à leurs lecteurs. 
Ils prenaient à ce sujet des engagements formels. 

Tous leurs engagements furent tenus : on va Le voir. 


Les articles proposés étaient revus par tous les rédac- 
teurs, l'un après l'autre. Le bon à composer n'était 


(9) « La plupart des livres que nous mettons entre les mains de nos 
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donné qu'après un examen qui portait non seulement sur 
le fond — question d’exactitude scientifique, de vérité 
historique, d'opportunité où de compréhension, — mais 
sur la forme. Les expressions étaient passées au crible 
d'une critique grammaticale et littéraire où s'exerçaient 
surtout Charles Rogier et Devaux : Rogier, le futur chef 
de l'instruction publique en Belgique; Devaux, le 
futur membre du conseil de perfectionnement ce notre 
enseignement moyen. 


Nous avons les cahiers où chaque rédacteur consignait 
ses observations sans serapule, mais aussi sans aigreur. 

Mademoiselle Rogier y joïgnait les siennes. Tel jour 
on propose un article sur. les combats de taureaux : 
« Quelque intéressant, écrit-elle, que soit un combat de 
lareaux, je ne fais croire qu'il soit utile de metre de iels 
spectacles sous les yeux ou dans l'esprit des enfants. » 
Et malgré cette réflexion de Charles : « On fait les combats 
beaucoup plus cruels qu'ils ne sont en effet », l'article est 
écarté. 





Firmin soumet à ses collahorateurs un article sur 
les épingies, qui parut le 15 juin 1828 (n° 20 du journall. 
Il ne passe qu'après avoir élé épluché par Charles et 
Devaux. 

Pour prouver que le mot éuché n'est pas trop furt, 
nous allons cifer leurs critiques : ce sera un spécimen 
intéressant de la façon dont se faisait la Récompense. 








Aprés une introduction un peu longue, où il s’adressait 
à une petite fille Marie, qui jetait assez dédaigneusement 
les épingles, l'auteur lui disait : « Si ie savais per combien 


enfants, étant écrits en France, leur parlent d'habitude de choses, de lieux 
avec lesquels ils n'ont aucun rapport, et nen auront peut-être jamais, sans 
leur rien dire de leur pays. vers lequel on ne peut trop ni trop (ôt tourner 
leurs yeux. » (Prospectus de la Récompense.) 
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de mains cette épingle à dû passer avant d'être confectionnée, 
tu cirais peut-être un peu plus de soin à conserver un 
objet qui a coité tant de peine... » 

— « Je désirerais, dit Devaux dans le cahier aux criti. 
ques, ne introduction plus courte et plus simple : je ne vois 
pas que d'être coufictionnée par flusieurs mains, cela rende 
l'épingle plus précieuse : c'est précher inutilement, » 

—« À oi, dit Charles, l'exfrée em matière me plaît, parce 
guelle rompt la monotone: de nos articles scientifiques. 
Mais ce ue peut être nous qui tutoyions la petite fille. Il serait 
le de dire : à Si lu savais, disait l'autre jour Me ** à sa 
». 

Firmin raccourcit son introduction et met en scène 
un certain M." ct son fils. 

Dans le projet d'article il était question de trés petites 
épingles (appelées camions) « qui servent surlout aux 
raccommodeuses de dentelles n. 

— « Permettez, objecte Devaux qui, en sa qualité de 
Brugeois, connaît la fabrication des dentelles. « gw'est-ce 
que « raccommoñeuses de dentelles n? Si ce sont les femmes 
qui jabriquent de la dentelle, d'est une erreur : cles se 
servent de grandes dpiugles. » 

Et comme Firmin, en terminant son historique de 
l'épingle, disait sans explications, que cette fabrication 
montrait le grand avantage de la division du travail : 

— « Ji faudrait, fait remarquer Charles Rogier, expliquer 
cet avantage (1). Smith dit qu'au moyen de cette division, 
une manujacture assez mal montée, et où dix ouvriers: 
seulement travaillaient, était on état de fabriquer chaque 
jour 48.000 épingles, tandis que si chacun de ses dix 
ouvriers avait été obligé de faire des épingles à lui tort 
seul, en commençant par la première opération et en finissant 





(x] Firmin Rogier ft son profit de l'observation : elle est insérée 
presque lexuellement à la fa de article. Ce n'est pas la seule fois 
que ce fait se produit, $ 
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par la dernière, n'en aurait peubêtre terminé que 20 
dans an jour ct les dix ouvriers w'en auraient fait que 200 
au lieu de 48.000. Les avantages de la division du travail 
résullent donc de ce gwon fait mieux ce qu'on fait toujours, 
et qu'on ne perd pas de temps à passer d'une opération 
à umé autre; à changer de place, de fosilion, d'outils, ele. » 


Une autre lois Devaux fait ajourner el finalement 
rejeter un article de Ch. Rogier sur les aérostats : 
« Rémetons cet article en porkfeuille, écrit-il, jusqu'à ce 
que nos lecteurs soient plus instruits em physique. Les 
Ballons, le ionnerre, les éclairs, etc., sont des choses qu'ils 
ne peuvent encore comprendre mainlenant. » 


Être compris : voilà le premier poirt. Être intéressant 
et utile : voilà le second. 

A la fin de chaque numéro de la Récompense il ÿ avait 
des questions de géographie, d'histoie, d'arilmétique, 
de grammaire : le numéro suivant apportait la réponse. 
Il y avait là un moyen ingénieux de piquer la curiosité 
des jeunes gens et de provoquer des recherches et des 
réflexions. 


Les discussions entre les collaborateurs de la Rétom- 
pense portent généralement sur la forme. Les corrections 
proposées par Charles Rogier, par exemple, n'ont d'autre 
but que de rendre une expression plus correcte, une 
explication plus claire 

Il cxprimait parfois ses réflexions ct ses critiques 
avec une certaine vivacité : il lui arriva même dans ur de 
ces moments-là d'être désagréable pour son cher Firmin. 

En février 1829, Firmin avai: soumis au comité de 
rédaction un article intitulé : Quelques usages d'autrefois : 
le linge, les souliers, l'éclairage, les livres, 

— « fe trouve à cet article, écrit Charles, 1% couleur 
trop française; j'aimerais mieux qu'on parlät de nos anciens 
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usages : de Bruxelles, de Gand, an lieu de Paris. Cela 
est vrai à Paris et tout au plus à Bruxelles... Il y à là 
de la morale par trop égoiste.… Te désire revoir cet article 
modifié avant de donner mon finbrimatur… (1) » 

Le même jour Rogier Connait à Lignac ce coup de 
boutoir. « 2 avt fächeux que Lignac ne prenne pas 
seulement la peine de live les articles qu'il approuve. » 
Vérification faite, il est certain que Lignac aimait à se 
rallier tout simplement à l'opinion des autres. 








On se préoceupait anssi, à la Récompense, de ne rien 
publier qui aurait pu froisser le sentiment roligicux de la 
jeunesse. Nous avons trouvé des traces de cette préoccu- 
pation particuliérement dans la discussion que provoqua 
un article sur les animaux fossiles inuméro du 22 février 
1820). u Afprouvé, écrit Ch. Rogier, aprés La disparition de 
la teinte anticatholique. » 


Ilne veut pas davantage qu'on metle sous les yeux 
des enfants des tableaux trop pénibles. Il n'accepte qu'à 
son corps défendant un article sur les aventures et les 
souffrances de Mazeppa : « Le récit faitfrémir, dit 
{mars 1829), et je ne sais s'il est bou de faire frémir les 
enfants par de pareils tableaux. Si le supplice était la puni- 
lion de queique grande faute, l'ebjection serait moëns forte. 
Au veste, il intéresse beaucoup, et comme Mazeppa redevient 
hexreux où du moins roi après tant dé souffrances, je toudrais 
que l'imagination de l'enfant se reposät un pou de ses ferreurs 
par un tableau heureux qui serai plus prolongé. n 





Enfin, on veille aussi avec grand soin à écarter du 
journal toute description, tout récit dont pourrait s’efla- 


(1) Firmin modiha an peu l'article qui avait excité la bile de Charles, mais 
lui lança en même temps cette riposté : « Le reproche de couleur française fait 
À mor article est aussi raisomable que celui que l'on acresserait aux oser. 
vatious de Charles, d'avoir une couleur dnrgues 
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roucher la pudeur la plus délicate. Même les vers de 
Victor Hugo sur le Bal (dont Charles proposait la 
reproduction) ne trouvent pas grâce devant Mike Rogier, 
et la rédaction se plaisait à respecter ses scrupules, 
même dans leur exagération, 

« avais déjà en plusieurs fois, écrit-elle en avril 1829, 
l'idés de donner les vers de Hugo sur le Bal, mais j'a 
toujours été reteuue par la crainte que ceite peinture eblouis 
sante ct voluptueuse ne fêl dangereuse. Je demande donc très 
Jormellement Le retranchement des deux strobhes du milieu 
que j'ai marquées. Songez que parmi les cinq cents lecirices et 
lecteurs, il peut sex frouver, ne füt-ce qu'un seul, chez qui 
cette teinture passionnée peut développer ou faire germer des 
idées dangereuses. Ainsi limprimatur est à ce prix... Lt 
plus loin. « L'épaule nue we parait devoir absolument 
disparaitre. » 

Ces exigences de Vinstitutrice, de la maîtresse de 
pension qui avait charge d’ämes n'étaient pas toujours 
faciles à concilier avec les goûts littéraires des rédac- 
teurs. Dans ce cas-ci, Charles Rogier aima mieux 
renoncer à l'insertion de la ravissante pièce lyrique de 
Victor Hugo, que de la mutiler {r). 

La rédaction de fa Récompense vil ses efforts aussi bien 
accueillis en Hollande qu'en Belgique. Des éloges Eat- 
teurs lui vinrent de toutes parts, même des sphères 
officielles ; témoin cette lettre d'un ministre hollandais : 








Messieurs, 


J'ei vu avec intérêt les premiers numéros du journal la Aéremperse. 





12) Charles, qui dans les derniere temps, fort occupé qu'il était par son 
Manuel ustera, n'apportai: plus le même zéle qu'autrefois à la confection du: 
journal, sattira plusieurs Dis des chservalions de sa sœur aînée. Elle s'en 
prenait à son écriture : « 11 n'est rien de plus pénible au monde que d'avoir 
à déchiffrer une éeriture presque illisible per le menque de tirets ct do points 
ét les caractères à demi formes, Je demande en grâce à Charles, pour nos 
yeux et ceux des compositeurs, de se montrer plus digne élève du professeur 
de calligraphi 
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Je ne puis qu'applaudir à cette entreprise et je ne doute pas de son 
utilité, si les numéros suivants sont rédigés comme ceux dont vous 
avez bien voulu me faire l'envoi, 

Recevez les assurances de ma parfaite considération, 


Le ministre de l'Inbrieurs 
H, VAN Gopartscmoy. 
La Haye, 18 janvier 1828. 


Pour en finir sur ce chapitre, indiquons le sommaire 
de quelcues numéros du journal pris au hasard : c’est lé 
meilleur moyen de prouver que l'on faisait de la besogne 
utile à la Récompense. 

N° 2 (23 décembre 18z;). La mer : sa profondeur, sa température, 
ses vapeurs, le flux et le reflux, etc. — Biographie de Van Dyck. — 
Musique : crigine du nou des notes, invention de la ganune, progrès 
de la musique. — Le petit savoyard. — Réponses aux questions du 
snécédent, — Questions de grammaire, d'histoire des Pays- 
1 d'astronomie. 

N° 15 (23 mars 1828). La lithographie : histoire curieuse de cette 
invention, explication du procédé, ses avantages. — Le printemps du 
pauvre enfant, poésie. — Pompéi et Herculanun : détails récents sur 
l'état de ces deux villes, comment et à quelle époque elles ont 
disparu, — Chevaux sauvages l'Amérique. — Anecdote, — Réponses 
aux questions de physique el de grannuaire. 

Ne 40 (14 septembre 1828), Les crayons : diverses espèces de 
Grayous, comment el avec quelles malières ils se font. — Du bou 
emploi du temps. — Des aërustats : Montgolfer, aéromautes, para 
chutes. — Le soir d'été (poésie). — L’araignée, conte moral. — 
Réponses aux questions. — Qu'est-ce qu'un hiatus? Qu'est-ce qu'une 
élision ? 

N° 68(29 mars r829). Promenade à Se-aing, prés de Lièue : d 
Lion des innenses ateliers de M. John Cocktrill, magasin de modéles, 
les forges, la fonderie, les ateliers, etc. — Mazepya, traduit d'un 
poète anglais. — Nouvelle expédition du capitaine Ross. — Ques- 
tons, etc, etc. 





















sp 


11 devait venir un moment où la politique ferait du tort 
à la Récompense. Les événements avaient pris dés 182g un 
caractère de gravité tel que Charles Rogier se désinté- 
ressa de plus en plus du jourual pédagogique pour se con- 
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sacrer tout particulièrement à la publication de son 
Mamel électcral en même temps qu'à la rédaction du 
Mathieu Laensbergh. 

Il envoya bien encore de temps en temps un article à 
la Récompense, mais il cessa d'en être le collaborateur 
assidu. 





Les événements de la fin du mois d'août 1830 arré- 
térent la publication du journal qui ne put pas même 
procéder au recouvrement de la plupart de ses abonne- 
ments du troisième trimestre. 

Qui le ércirait? Un an et demi après il se trouva un 
journal orangiste assez hargneux pour faire un crime aux 
éditeurs de la Récompense de sa brusque disparition et de 
la non-publication de quelques numéros. 

Nous avons retrouvé dans les manuscrits de Rogier La 
minute de la lettre de bonne encre qu'il adressa à ce journal. 

Nous la reproduisons moins à cause de la verdeur de 
la riposte, qu'à cause des renseignements qu'elle renferme 
sur la Rscompense ct sur la haine vouée par les Orangistes 
à Rogier, 

Bruxelles, 3 décembre 1831. 


A monsieur X..., éditeur du Journrl.…. à X..., 





Je lis dans le Fownal d..., digne écho du vôtre, un artiels extrait 
de, où vous rappelez aux éditeurs de la Récompense qu'ils n'ont pas 
rempli leurs engagements envers leurs abonnés, 

Il appartenait à un homme connu comme vous l'êtes, monsieur X.., 
par sa délicatesse et son étonnante exactitude à remplir tous ses enga- 
gements, de rappeler à leurs devoirs des journalistes qui ont commis 
le crime impardonnable de deverir chefs du gouvernement ou repré- 
sontants du payes 

IL est vrai que le part un peu active, que nous avons prise, mes 
collaborateurs et moi, aux événements politiques depuis la fin du 
mois d'août 1830, ne nous à pas permis de fournir aux abonnés du petit 
journal hebdomadaire les quatre qu c:nq derniers numéros du troisième 
trimestre de 1839. [Aucun 'eux n'a jusqu'à présent, à ma connalssance, 
réclamé de remboursement de ce chef.) 
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Voici une petite explication qui donnera peut-être quelque apaise- 
ment À vos scrupules de conscience. 

Sur quarante-deux villes où était expédiée la Récompense, douze 
seulement ont transmis pour le troisième imestre à notre bureau 
le prix de leurs abonnements : elles peuvent donc nous réclamer 
50 cents par abonné pour le dernier mois où le journal n'a pas paru. 
Mais nos correspondants dans les trente autres villes (et dans ce 
nombre Amsterdam et Bruxelles figurent pour plus de cent abonnés) 
x'ont rien soldé de tou: ce trimestre er nous doivent par conséquent 
zAlorin par abonné pour les deux mois du trimestre où le journal a paru. 

On peut juger par cette simple indication (dont vous ne manquerez 
pas d'ailleurs de contester la véracité), siles retards apportés dans les 
règlements de compte de la Récomese ont eu lieu À sor avantage. 
Nous souhaitons, monsieur, que toutes vos affalres.…., etc. 

Ce n'est pas sans une sorte de répugnance qu'il m'a fallu, par suite 
de votre incursion hors de ma vie politique, renoncer À mon parti pris 
de subir pour 12 moment, sans répondre, rertaines Infamies de la 
presse, me consolant, par l'estime des honnêtes gens, de la haine et 
des calomnies d'intrigants ou d'envieux, très ardents jadis à m'adresser 
félicitations et courbettes. 

Mais comme vous saisissez cette orcesion de renouveler contre r10 
et contre mes amis politiques et privés une de ces insinuations 
pleires de lâcheté et de venin si familières 2 votre journal, je saisis à 
mon tonr cette cccasion de vous dire que des gens d'honneur ne se 
permettent de telles attaques qu'en apportant au moins quelque fait 
où quelque ombre de preuve À l'appui. 

N'attendant pas tant ée loyauté de vous ni ée vos pareils, il ne me 
reste qu'à vous renouveler ici l'assurance de mon mépris Le plas 
ccrdlai 

















Cu. RoGiEr, 
L'un des collaborateurs de la Récompense. 


Le Mathien avait continué à beaucoup faire parler de 
lui dans les années 1827 ct 1828. Ses articles sur l'orgeni- 
sation judiciaire, sur les gardes communales, sur l'ensei- 
gnement universitaire, sur la liberté de la presse et le 
timbre des journaux, avaient été fort lus, fort commentés, 
et avaiert provoqué des Ciscussions de plus en plus ani- 
mées avec les organes ministéricls. 

Rogier ne s'était pas lassé C'insister sur la nécessité 
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de secouer l'apathie du corps électoral : son Bourgeois 
de Saint-Martin montrait sans relâche aux ayatis-droit 
— électeurs chargés de nommer les membres des trois 
ordres des États provinciaux — qu'ils devaient faire de 
bons choix pour avoir de bons règlements provinciaux 
et communaux, de bonnes lois et des bulgets sérieux. 
Les ayants-droit eurent pour se guider son Manvel 
électoral qui rendit de grands services à la cause de 
l'indépendance pendant les élections qui précédérent le 
mouvement séparatiste de 1830. 


Une revue des événements principaux qui se sont 
déraulés pentant les derniers temps du royaume des 
Pays-Bas devient ici indispensable : nous allons la faire 
aussi impartialement que possible. 





Sa — Le « Mahées Lansbergh » pevisnr 1e « Pol 
ALAN De 1828, 
L'UNION DES LIBÉRAUX ET DES CATHOLIQUES. 





An moment où allait s'ouvrir la session législative de 
1828, Rugier émettait Le vœu (Matkieu Laenshergh du 
25 octobre) que, dans l'adresse en réponse au discours du 
trône, on ne se bornât pas à retourner puérilement les 
phrases ministérielles. « Tl serait beau, disait-il, il serait 
d’un heureux augure que déjà l'esprit national commençât 
à s'y manifester, » 

Le gouvernement tenait à avoir le brdget décennal 
qui fut et devait être le grief le plus fondé de 
l'opposition. Qu'allait faire la seconde Chambre des États 
généraux? À la veille d’enchaïner pour dix ans une si 
grande partie de son influence et de voter plus d'un mil- 
lard d'impôts |1}, on était fondé à espérer qu'elle se péné- 


() Le totel des dix anndos du Eudget désornal dépassait 50 millions de 
£orins, 
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trerait de la grandeur de sa mission; la nation avait certes 
le droit d'attendre de sages réformes et de bonnes lois en 
retour de si énormes sacrifices. 

Éclairée par la presse indépendante où Mathieu tenait 
une place si distinguée, une « opinion nationale » — 
comme on disait alors — s'était formée. 

Déjà ce parti ralliait les hommes les plus instruits, les 
esprits vraiment libéraux, Infailliblement il devait s'éten- 
dre encore et descendre de plus en plus dans les masses, 
parce que -tout était juste et raisonnable dans ses exi- 
gences, et parce que, ennemi de toute violence, il ne 
demandait que l'ordre légal et le respect de toutes les 
Libertés. 

En vain les amis g#and méme du gouvernement l'avaient 
combattu en l'accusant de tendre au bouleversement de 
l'ordre social par ses « théories alambiquées de liberté et 
de droits populaires, impraticables dans une monarchie 
constitutiannelle et devant abautir finalement à réduire le 
pouvoir public à une pure chimère » (1}. 





Quand donc les journaux de l'opposition avaient-ils été 
si chimériques et si révolutionnaires ? 

tait-ce quand ils avaient dit que des juges in 
dants sont préférables à des commissaires ministériels? 
Était-ce quand ils avaient demandé que les prolétaires 
fussent exclus de la garde communale ? Quand ils avaient 
dit que les Anglais ont raison de tenir au jury et que les 
Belges feraient bien de les imiter, malgré la prétendue 
répugnance de leurs frères du Nord? Étaitce quand 
ils avaient estimé que six heures de carcan étaient un 
chétiment trop dur pour un délit de fendance commis 
par la voie de la presse? Ou bien quand ils avaient fait 
remarquer que personne ne s'intéressait aux élections 





(1) Nous reprodufsone les termes d'un article très agressif paru à la En de 
1628 dans ane fouille gouvernementale, 
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parce que le système électoral était trop compliqué? 
Ou bien encore quand ils avaient dit, après les États 
Généraux de 8, que la publicité cst le meilleur moyen 
de préserver les travaux des hommes d'imperfection et 
d'erreur? Qu peut-être enfin parce qu'ils croyaient qu'il 
pourrait y avoir des institations plus favorables à la 
morale que les loteries et limpêt mauture? 

Toutes les attaques, les calomnies même des défenseurs 
de la politique ministérielle avaient été impuissantes 
contre le parti indépendant, coutre l'opinion nationale, 
Les idées constitutionnelles étaient mieux comprises 
et prenaient racine. On n'était plus au lendemain de 
l'établissement du Royaume des Pays-Bas. On avait 
marché dans les dernières années. Le pays savait main- 
tenant que si de mauvaises Inis lui étaient imposées, 
c'était avant tout à la représentation nationale qu'il devait 
s'ea prendre. Il savait qu'au moment où un parlement 
allait accorder un milliard d'impôts, il avait le pouvoir 
et le droit d'obtenir le redressement de fous des griefs |1). 


Ces yriefs, il m'était aucun représentant qui les 
ignorêt : restait donc à en faire justice. Et voilà pourquoi 
Rogier avait raison de demander que, dans la réponse au 
discours du trône, la Chambre énumérât ces griefs et 
fit connaître ses vœux et ses désirs, 

L’abolition de la mouture, la diminution des impôts, 
le retrait des arrêtés de 1519 et de 1822 qui avaient de 








{ai Nous avons feit connaitre l'organisation du système représertatif aux 
Pays-Bas de 1814 à 1330. [| nous faut ajouter que le rôle réellement prépen- 
dérant en matière législative appartenait à la seconde chambre : la première 
éxait à peine soomne, On ne prbllait « pas même de procés-verbai annonçant 
l'objet de ses délibéralious ». {Voir Mudkire Lamsbergh du 27 (éver 1827.) 

Rogier demandait aussi de l'assiduité aux députés — le besoin s'en faisait 
sentir déjà alors; — À finira par dresser des {ableaux établissant lour actif 
et leur passif. 
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fait supprimé officiellement le français dans toutes les 
parties de la Belgique où le flamand était généralement 
en usage, le rétablissement du jury, le désaveu de la 
servile doctrine qui refusait aux états provinciaux jus- 
qu'au droit d'émettre des vœux ct qui leur contestait 
cette indépendance de conscience que partout on récla- 
mait des magistratures locales : voilà ce qu'il demandait 
à la seconde Chambre, voilà ée que demandaient avec 
lui les esprits prévoyant et jui 





jeux. 





Or, ce n'était pas précisément tout cela que voulait la 
majorité de la seconde Chambre qui était encore acquise 
au gouvernement et qui le défendait alors même qu'il 
était le moins défendable : raison de plus pour que 
Rogier et ses collabarateurs persistassent dans leurs 
principes. 


Dans l'intérêt du triomphe d’une cause, qui en définitive 
était la cause de la monarchie constitutionnelle et de la 
liberté, ils ne reculeront pas même devant l'union avec 
des hommes dont ils ne partagcnt en aucun point les 
opinions philosophiques où religieuses. 

Les journaux catholiques belges se plaignaient, comme 
le Mathieu Laensbergh, de la conduite du gouvernement : 
came lui, ils réclamaient les garanties constitulionnelles, 
la liberté de la presse, le jury, des députés indépendants. 
11 ÿ avait là comme une base d'entente possible entre 
libéraux et catholiques. 

Ce sera sur ce terrain que se fondera l'Union qui 
finira par donter la victoire aux adversaires du gou- 
vernement de Guillaume. 

Comme nous, disaient Rogier, Devaux et Lebeau, le 
Catholique — journal attitré des catholiques belges — 
réclame aujourd'hui la liberté. Sens doute « il ne la veut 
pas au même litre, ni dans les mêmes intentions que 
nous, puisqu'il vise à la domination exclusive de l'église; 
il n'en est pas moins vrai qu'il vent la liberté comme nous 
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la voulons, Quoi d'étonnant donc que nous nous rencon- 
tions parfois sur la même route! n 


Les journaux ministériels prétendaient que les catho- 
liques, une fois en possession de la liberté, en abasc- 
raient et que les libéraux de l'école du Mathieu Laensbergh 
seraient leurs dupes… 

« Parvenus au terme. de notre route commune, 
répliquait Rogier ou Devaux, il sera temps alors de 
reconnaître per quelle voie le Cafholique voudrait aller 
plus loin et de nous séparer quand nous ne pourrons 
plus nous accorder. » 

On devine les efforts qui furent faits par la presse gou-" 
vermemertale pour enrayer l'Uniom. Rogier el ses amis 
étaient accusés chaque jour de pactiser avec les ennemis 
de la tolérance religieuse, avec les partisans de l'inquisi- 
tion, de s'êtri aitisme {1}. Des caricatures 
les montraient tenant des rosaires, etc., etc. Ils ne se 
découragérent pas, malgré l'insuccés de leurs premières 
tentatives, L'Union avait échoué aux élections de 1828 : 
elle devait réussir l’année suivante. 








convertis au jé 








La session parlementaire de 1828-1829 s'était ouverte 
par ne discussion assez vive sur l'interprétation de 
l'article 151 de la loi fondamendale. Le ministère prêten- 
dait que eet article interdisait aux États provinciaux 
d'émettre des vœux sur des objets de législation : l'im- 
mense majorité de la seconde Chambre lui avait donné 


(3) Pendant deux ans ce fut le thème obligé ce la presse dévoute au minis- 
tére. Un journal min:stériel a'attira un jour (2 oclobre 1328) celte répense de 
Rogier : « Si l'accusation d'étre verdus au jésuitiome — leo vendus n'étaient pas 
désignés très clairement, — si cetre accusation s'adresse à nous, elle doit être 
considérée comme l'ouvrage d'un calomriateur, et d'un calmniafeur d'autant 
plus lâche qu'il aurait cherché, par des détours dignes d'Escobar, à échapper 
aux conséquences de sor odieuse imputation. » 
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raison en dépit de l'énergie et de l’éloquence des Surlet 
de Chokier, des de Gerlache et des Lehon, des de Brouc- 
kere et des De Sécus, des De Stassart et des Vilain XITII. 

Le ministère avait été suivi avec la même fidélité par 
sa complaisante majorité dans la question des droits du 
gouvernement en matière d'instruction publique ; la liberté 
de l'ensoignement avait été vainement réclamée dans la 
discussion de l'adresse au Roi. 


Est-ce que ce double succés qui avait surpris tout le 
monde, grise le chef du cabinet, Van Maanen? Est-ce 
qu'il s'était exagéré l'impuissance de l'opposition qui, 
malgré son appel à des orateurs du camp libéral et du 
camp catholique, avait échoué complétement sur ce 
terrain de l'enseignement libre et des privilèges des 
États provinciaux, également chers à tons les Belges ? 

Voulut-il, par un coup d’audace, effrayer la presse qui 
lui était hostile? 

Quoi qu'il en soit, ce ne fat pas sans une certaine stu- 
peur, mêlée d'indignation et de colère, que l'on apprit 
qu'il venait d'ordenner des poursuites contre trois rédac- 
teurs ef contre l'éditeur du Cowrrier des Pays-Bas, coupa- 
bles « d’avoir cherché à provoquer la méfiance contre le 
gouvernement de Sa Majesté, et la division entre les habi- 
tents, à Loubler le bon vrdre dans le royaume et à outra- 
ger ct imjuricr de hauts fonctionnaires de l'État ». 

C'était le troisième procès que le ministre faisait au 
Courrier depais quelques semaines! Quant aux délits dont 
étaient coupables ses rédacteurs Claes, Ducpétiaux et 
Jottrand, c'était ex réalité d'avoir pensé avec la nation et 
d'avoir dit avec franchise que l'auteur de l'arrêté de 1815 
contre la presse, l’auteur de l'infrme code pénal, le 
promoteur de toutes les mesures despotiques, l'adversaire 
acharné de la responsabilité ministérielle, Van Maanen, ne 
méritait ni l'amour des Belges, ni la confiance du prince; 
c'était, en cc qui concernait particulièrement Ducpétiaux, 
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é'avoir, à l'occasion d'un procès fait à deux étrangers pour 
une misérable plaisanterie imprimée (1), c’étail d'avoir 
déploré la conduite absolument inconstitutionnelle de cet 
étrange ministre de la justice. 





Rogier ne laisse point passer sans protestation les 
audaces nouvelles de Van Maanen. Il déclare nettement 
que les mandats d'arrêt et le réquisitoire ne pourront 
rien contre la ténacité des rédacteurs des journaux anti- 
ministériels, la plupart jeunes légistes qui ont puisé 
la connaissance des institutions, l'amour des libertés 
publiques dans les écoles mêmes organisées par le pou- 
voir. Ce n'est pas avec des poursuites judiciaires qu'on 
aura raison de leur opposition. Ni lui, ni ses amis n'en- 
tendent reculer devant l'amende et la prison, alors qu'à 
leurs yeux et à ceux de leurs concitoyens, l'amende et la 
prison éeviennent des titres à l'estime publique, à la sym- 
pathie nationale. 

Un article du commencement de novembre 1828, citait 
ce mot d’un écrivain vertueux : «Après l'honneur de faire 
le bien, rien de plus honorable que d'être puni pour 
l'avoir fait. » Toute la polémique du Malin continua à 
s'inspirer de ce mot, 

Au risque de nous faire appliquer, à nous au: 
mot d'Horace : 

… Laudator temboris acti, 

Se picro, censor cashigator que minortm, 
nous exprimons toute notre zdmiration pour cette forte 
race des Rogier, des Lebeau et des Devaux, issue de la 
Révolution française et grandie au souffle du renouveau 











, le 





(1) MM. Bellctet Jador, deux jeuncs journalistes de nationalité française, 
avaient été condamnés à un an de prison, Leur peine avaient étà commuée en 
bannissement perpétuel. La commutation était antijnridique et inconstitne 
tionnelle. L'éloignement par l'exil de ces deux écrivains qui appartenaient à 
loppesition, ne démontrait guërela force morale du ministère. 
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des premières années du xix° siècle, — et en même 
temps tous nos vœux ardents pour que la jeunesse qui 
naît aujourd'hui à la vie publique s'inspire tout au moins 
de leur vaillance et fravaille autant qu'eux. 


Il fallait certes quelque audece pour ne pas reculer 
dans cette lutte avec un pouvoir fort, que sa magistrature 
secondait puissamment, Le tribnnal correctionnel de 
Bruxelles, épousart la querelle du chef de la justice avec 
un zèle qui était aussi ridicule qu'illégal, usait décider, 
dans le retentissant procès qui nous occupe, que les 
peines comminées par la loi contre des voies de fait, 
contre des nutrages par paroles, devaient être étendues 
aux discussions de la presse. « Par cette jurisprudence, 
s'écriait Rogier, il n'y a plus de différence entre celui 
qui dans un écrit censure un acte arbitraire ct cclui 
qui, eu sortir de l'audience, prenant un magistrat au collet, 
lui met le poing sur le visage et l'accable des plus 
grossières injures !.. Critiquer le projet du code pénal de 
M. Van Maanen, ou rousr un ministre de coups de 
bâton, sont deux actions qui peuvent étre punies de la 
même peine... » 
Voilà où en était la liberté de la presse (1}. 











Cest ex ve moment que le mertyreloge de k presse 
belge se grossit u nom de De Potter, en attendant 
ceux de Coché Mommens, de Bartels, de Roussel, de 
Tielemans, etc. 


{x) Dans les provinces du Nord du royaume quelques journaux donnèrent 
don à Jeurs com du Midi. 1 faut citer surtout le Ayrnkfide La Haye, 
partisan résclu de la responsabilité ministérielle et ennemi iriéconciliable de 
l'arbitraire de Van Maanen. Le Niœus end adrerfontis Blad disait de son 
côté : « Nous spprenons avec autant de chegrir que d'étennement que 
plisieurs poursuites viennent d'étre intentées en vertu de ce même arrété du 
14 avril 1813, dent le Raï nous avait fait espérer l'abrogation, et au moment 
mère où le ministère vient nous faire taut d'élage de la liberté de parler et 
d'écrire dont on jouit dans notre patrie... » 
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Dans une lettre du 9 novembre au Courrier des Pays- 
Bas, un anonyme |1| faisait remarquer comment, à l’aide 
de l'accusation de jésuitisme qu'on cherchait à faire peser 
sur les journaux indépendants {nous avons vu tout à 
l'heure que le Mairie n'y avait pas échappé), le ministère 
avait détourné l'attention de la nation de ses véritables 
intérêts. Il y combattait cette doctrine, par trop commode 
pour le ministère, qu'on ne devait écrite que conte les 
jésuites, ct que pourvu que le pouvoir chassât les jésuites, 
il fallait lui laisser renverser, l'une après l’autre, toutes les 
libertés de la nation 

Le ministére ne pouvait résister à la tentation de 
mettre la main sur l'auteur d'un el éerit. Dire aux juur- 
naux qu'il y avait autre chosc à faire pour eux que de 
l'antiésuitime, à coup sûr c'était là le discours d'un des 
plus adroits jésuites du royaume : il importait de connaître 
cet homme-là. 

Mais en voici bien d'une autre! Le jésuite, auteur 
de la lettre, ne veut pas rester inconnu : il se dévoile, 
il écrit son nom tour entier dans le Courrier des Pays-Bas; 
et quel est cet abaminable al{ramontain, ce faux patriote 
vendu aux enfants de Loyola? 

C'est. risum leneatis!.… c'est M. De PoTTEr, l'auteu 
de l'Histoire des Couciles, de Y'Esprit de l'Église, de la vie 
du cardinal Scipion de Rivci, ouvrages dont les opinions 
et les tendances n’ont qu'un rapport des plus éloignés 
avec les doctrines de saint Ignace et de ses disciples, 

4 Pour le coup, s'écrie Rogier qui raconte l'incident 
dans le Mathicu d'une façon très humoristique, si ect 
homme-là qui a passé sa vie à combattre l'ultramontae 
nisme et qui jouit de trente à quarante mille livres de 





(«Le lettre portait pour signature ce qu'au parquet on a plaisemment dési- 
gnè comme un ét fer à chivai rmuersé, et que nous qui avons dars le 
temps appris À épeler le grae, nommons nm Omsya, »(Letrre de De Potier, du 
34 aoveulire 1823.) 
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rente, est vendu aux jésuites, c'est une conquête qui fait 
honneur à leur adresse et qui doit leur coûter cher ! » 


La lettre de De Potter eut un énorme succés : elle 
arrivait à point et elle était écrite avec une verve incon- 
testable, dont le passage suivant peut donner une idée : 

«... C'était si commode de pouvoir répondre aux 
Français qui, après 15 jours de séjour à Bruxelles, nous 
disaient : Quoi! pas de jury! — Non, mais aussi pas de 
jésuites. — Quoi! pas de liberté de la presse! — Non, 
mais aussi pas de jésuites! — Quoi! pas de responsa- 
bilité istériclle! pas d'indépendance du pouvoir judi- 
ciaire! un système d'imposition accablant et antipopu- 
lairel une administration boiteuse! ete., etc. — Il est vrai, 
mais point de jésuites! Dés que nous nous mélons de 
nos affaires, on crie unx jésiles ! el nous voilà hors du 
droit commun. » 

Puisqu'on en était à jouer du jésuite, De Potter émettait 
Javis d’opposer des mots à des mots. « afouons, conti- 
nuait-il, Aonmissons, poursuivons les ministériels. Que qui- 
conque v'aura pas clairement démontré par des actes qu'il 
n'est dévoué à aucun ministre, soit mis au ban de la nation, 
et que l'anathème de l'antivopularité pèse sur lui avec 
toutes ses suites!.… » 














Pendant qu’on instruisait à Bruxelles le procès de De 
Fotter qui fut condamné par la cour d'assises du Brabant 
à dix-huit mois de prison |!) et à mille florins d'amende 
« pour avoir cherché à exciter parmi les citoyens la 
défiance, la division et les querelles » (1), l'opposition par- 
lementaire s'élevait avec énergie contre l'arrêté-loi de 1815 
qui permettait de telles rigueurs. Après un discours incisif 








(2) Des manilestations violentes, sévérement blamées par Malhire qui veut 
qu'en respecte tous les décrets de la justice, accueïlirent cetts condamnation 
1e 20 décembre 1829. 
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dans lequel il donna un tableau extrémement pénible des 
souffrances de la presse dans les Pays-Bas, Charles de 
Brouckere proposa le retrait de l'arrêté. Sa proposition 
fut rejetée par 61 voix contre 44. 

La majorité se composait de tous les députés du Nord 
auxquels s'étaient joints sept députés du Sud. 


L'union entre les catholiques et les libéraux belges, que 
Mathieu Laenshergh — devenu le POLITIQUE le 1* janvier 
182 — préconisait si vivement, prend dés lors un 
corps (1). Elle se manifeste tout d'abord par l'organisation 
d'un pétitionnement universel pour le redressement des griefs, 
auquel vint paissamment en aide l'attitude des députés des 
provinces méridionales qui répondaient à l’entétement du 
gouvernement et au parti pris de sa majorité par le refus 
des budgets. 

« Le retrait de l'arrêté de 1815, l'acquittement des jour. 
nalistes qui en sont victimes et le redressement de tous les 
griefs dont se plaignent les Belges, sont, écrivait Rogier 
au commencement de 1829, l'abjet de tous les vœux et de 
toutes les conversations. Voilà qui est de bon angurc pour 
les progrès de l'esprit public, Que les pétilions des citoyens 
se multiplient; que les jurisconsultes se réunissent et 
fassent entendre le langage des lois, et l'arbitraire sera 
vainen pour longtemps. » 





Ce qui allait donner surtout de l'élan au pétitionnement, 
c'était le relevé fait par la presse de Liège et de Bruxelles 
de statistiques trés curieuses dans lesquelles était passé 
en revue tout le personnel des différentes administrations, 
depuis les cheïs jusqu'aux derniers employés. Il en résul- 





{9 De Poter « formala Ja situation », comme il dit dans ses Sonsenirs 
prsemneh, par une brochure intilulée : Uaius dis cétloliques et dés Hiruvx 
dans les Pays-Dass 


Google ie 





144 ROGIER AVANT LA RÉVOLUTION DE 1830 


tait la preuve incontestable « arithmétique », que dans le 
gouvernement la diplomatie, les finances, la guerre, ete. les 
Hollandais avaient accaparé à peu près tous les emplois 
importants. « Il n'y avait rien à répondre, dit De Gerlache 
dans son Histoire du royaume des Pays-Bas, à ces preuves 
et chiffres. Quand on en parlait au roi, il feignait la sur- 
prise; comme si le hasard seul eût amené cette étrange et 
couslante anomalie (1). » Mais l'article 6 du traité de Paris 
du 3 mai 1814 disait que la Hollande, placée sous la 
souveraineté de la maison d'Orange, recevrait un accrofs- 
sement de terriloire (2). M était si naturel que l'acquéreur 
traitat cavalièrement les aznexés! 

Voili que les annexés se fatiguent d'être sacrifiés, 
méconnus, ct privés de leurs droits. Les intérêts matériels 
sont associés maintenant aux antipathies religieuses et 
nationales : le pétitiomnenrent ira bon train. Îl y avait tant 
de griefs à formuler; partant il y avait tant de pétitions à 
faire. 








De Potter, devant le jury de Bruxelles, avait éruméré 
en ces krmes les griefs de la nation : «la censure 
préalable, nommément celle des imprimeurs qui, consti- 
tués responsables des écrits, ne consentaient naturelle 
ment plus à rien publier qu'ils n’eussent auparavant 
châtré de tout ce qui leur paraissait pouvoir les compro- 
mettre ; la non-responsabilité ministérielle, ce qui faisait 














{rh Ainsi parmi les ministres on comptait 1 belue et 6 hollandais ; parti 
les administrateurs el directeurs généreux, à belge et 19 hollandais ; parmi les 
premiers commis des ministères, 11 belges et 106 hollandais; parmi les 
employés an ministére des fnances, belge et 58 hollandais ; à Ja guerre, 
3 belges et 09 hollandais. Lz proportion était À peu prés la même dans lo 
autres administrations, Et velie injustice, les Belges la supportaient depuis 
quatorse années sans se plaindre, » De GeRLACUE : Hisicire du royaume des 
Pays-Bas, I, 231, (C£ Conrrier de la Meuse ct Mafhiou Larnsbereh de 1628.) Dans 
l'armée, l'injustice était bien plus flagrante encore. 

{2) La Belgique comptait au delà de 3 milions d'habitants; la Hollande 
n'en avait que : guo.vuv. E 
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des Pays-Bas une monarchie régie par le bon plaisir; le 
défaut d'organisation légale et définitive du pouvoir judi- 
ciaire, d'où résultait la dépendance des juges; la priva- 
tion du jury; la proscription de Ja langue française; le 
monopole de l'enseignement dent le gouvernement faisait 
un moyen de préparer les générations futures à l'accepta- 
tion aveugle de son despotisme. » De Potter avait établi 
que tous les droits politiques, civils et naturels, bien que 
gerautis par la loi fondamentale, étaient enlevés pièce à 
pièce par des arrêtés royaux. 


De tous les griefs des Belges, ce fut celui du monopole 
de l'enscignement qui provoqua tout d’abord le plus 
grard nombre de pétitions. Dans la catholique Flandre, 
il y eut des milliers de signatures en faveur de la liberté 
de l'instruction publique. Les autres provinces appor- 
tèrent un contingent assez considérable. Un correspon- 
dant du Catholigue lui écriveit de Bruxelles le 19 janvier 
182g : « On signe à jour de bras la pétition contre le 
monopole de l'instruction publique. » Un eût pu écrire la 
même chose de la province de Liège où nous trouvons 
éuuis sur la même liste les noms des catholiques les plus 
ardents et des libéraux les moins suspects de jesuitisme; 
les rédacteurs du Politique (1) y figurent à côté des 
rédacteurs du Courrier de la Meuse : Kersten et Lebeau, 
Paul Devaux et le chevalier X. de Theux de Meylandt, 
D. Stas et Charles Rogier s'y coudsient, 


Puis vinrent des pétitions pour la liberté de la presse, 
pour l'indépendance de l'ordre judiciaire, pour le rétablis- 


{:] Nous n'pgollorons plas désormais lo Mathiu Laenabmyh quo de con 
nouveau nom, “En changeant de titre, disalt la réaction, nous voulons prendre 
uué pasitiun plus élevée, en popularisant la connaissance e: le besoin de tous 
es genres de garanties politiques, en nous eflorçant d'obtenir toutes celles 
qui manquent à la naïion, » 
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sement du jury {1}. Il est à noter qu'en général les 
mêmes noms 5e retronvaient au bas des diverses 
pétitions : ainsi Bruxelles avait fourni 508 noms pour la 
liberté d'enscignement, 460 pour le liberté de la presse, 
460 pour l'indépendance judiciaire, 452 pour le rétablis- 
sement du jury, etc. (2. 


Le gouvernement commençait à s'inquiéter de ce mou- 
vement. Une circulaire du procureur du roi recomman- 
dait à ceux des bourgmestres que l'on savait « improuver 
toutes les menées propres à #roubler la tranquillité publique », 
de prendre, avec prudence et circonshection, des renseigne- 

‘ ments exacts et détaillés sur les manæucres pratiquées 
“aux fins d'obtenir des signatures sur les pétitions en 
redressement des préendus griefs ». On priait ces bons 
bourgmestres de rechercher — avec discrétion — s'il n'y 
avait pas, parmi les signataires ou colporteurs des 
pétitions, des fonctionnaires de l'ordre administratif où 
de l'ordre judiciaire. Ce n'était pas un simple intérêt de 
curiosité qui poussait le gouvernement à procéder à 
cette enquête. Le Politique et les autres jourraux de 
l'opposition lui montrérent qu'ils devinaient l'usage qu'il 
comptait faire des renseignements qu'on voudrait bien lui 
fownir, Il y eut là pour Rogier matière à rire et à 
fustiger. 











(&} Nous no parlons quo de questions d'ordre moral; il y eut aussi des 
pétitions d'ordre matériel, telles que celles qui visaient l'impôt-mouture. 
Baktezs, danses Dosuments Hsforiques sur le révulnion brie, donne de curieux 
détails sur ce pélitionnement qui, à partir de février 1329. s'étenéit à loutes 
Les loralités catholiques de Ia Hellanée. 

(2) Soit dit en passant, voici comment le Courrier de la Muse e'exprimait 
en 1879, sur ce chapitre de la literté de Ja presse que l'un de ses rédactenrs, 
l'abbé Louis, altaqua si vivement après 18%. « … Paumi les pétitions, I faut 
» distinguer particulièrement celles qui ont pour ofjet la liberté de la presse 
5 et celle de l'enacignement ; sauf ces deux libertéo, qui eu fond m'en font 
» qu'une, nous ne sommes rien, nou sommes mcrts, Nous ne cra:gnous pas 
» de le dire : ce serait une incenséquence de signer la pétition pour l'une 
> sans signer la pétition pour l'autre ». 
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Rogier eut matière bien plus abondante encore pendant 
la discussion à laquelle donnérent lieu les rapports sur les 
pétitions à la seconde chambre des Etats Généraux. Il 
prit à partie, dans plusieurs articles du Politique, le 
dédain ignorant et la morgue grossière avec lesquels la 
plupart des orateurs hollandais traitérent les pétition- 
naires qui n'avaient fait qu'user après tout d’un droit 
constitutionnel. 

Voici d'abord ua échantillon des amabilits 
ces orateurs aux pétitionnaires : 





8 lance 





s par 


« Les signataires n'ont été que des mannequirs. Les jourralistes 
ont tout fait. 

Les sept huitièmes des signataires ant signé sans rime ni raison. 

Les signataires ne représentent que les classes inférieures de la 
sation, Le public n'a pas à trace: le devoir de la représentation 
zetionale, 

Ce sont des imbéciles excités par des intrigants, 

On cherche à efrayer le gouvernement par des demandes sorties 
du royaums des ténèbres ; on demande le redressement des prétendus 
griefs : ne nous occupons pas de ces vétilles ! 

Nous ne sommes pas ici pour obéir à la multitude : il est au-dessous 
de le Chambre d'aceucillir Lo9 pétitiona{ 

On n'a pu ramasser une poignée de souscripteurs que par le moyen 
des plus viles tromperies : cer tous les moyens leur sont bons, même 
les poignardel » 















Rogier n'avait pas de peine à établir que ces énergue 
mènes n'entendaient pas le premier mot au régime repré- 
sentatif. 11 se moquait agréablement de leurs déclunations 
fantaisistes; il leur demandait avec une ironie narquoise 
si l'élite de La nation, si la noblesse, si les membres les 
plus distingrés du barreau, du commerce, de l’industrie, 
qui formaient légion sur ces listes ne devaient compter 
pour rien dans l'État et si «les mannequins » n'étaient 
pas plutôt les membres de la majorité ministériclle qui 
avaient des yeux pour ne point voir, des ‘oreilles pour ne 
point entendre. 

Après de violente débats, une espèce d'accalmie se 
produisit. Un député de ‘Tournai, M. Lehon, qui deman- 
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dait le renvoi des pétitions au roi sans rien préuger de 
leur valeur, réussit À rallier À sa manière de voir quelques 
députés hollandais. L'un d'eux, M. Corver-Hoofd, signa 
avec M. Lehon une proposition qui tendait à supplier le 
roi de daigner prendre er sérieuse considération l'état 
alarmant des esprits dans une partic du royaume. La 
proposition fut votée par 55 députés {48 belges, 7 hollan- 
dais) contre 43 (dont 2 belges). 

C'était incontestablement un succés pour l'opposition; 
mais il ne fallait pas désarmer. 








Rogier l'avait compris. Aussi, dés le lendemain de ce 
résultat houreux, travaillait-il, par des appels toujours de 
plus en plus pressants aux électeurs provinciaux [son 
Manuel était alors entre leurs mains it}, à lèur faire 
comprendre de quelle immense importance seraient pour 
l'avenir du pays les choix qu'ils allaient faire. 

Il était d'avis aussi qu'il ne fallait pas s'arrêter dans la 
voie du pétitiornement. L'esprit public s'était réveillé, des 
progrès avaient été réalisés; mais il y avait mieux à faire 
encore. Le jourralisme contre lequel les députés ollan- 
dais avaient déversé leur colère pendant la discussion 
des pétitions, n'abandonnera pas sa mission. 

Dans son excellent’ article du 15 mars 1829, Rogier 
montre la diflérence considérable qui existe entre le 
rédacteur des papiers-nouvelles de 1750, — qu'il appelle 
plaisamment « une paire de ciseaux à — et le rédacteur, 
jeune ou vieux, des feuilles de 189, qui, écho de l'opinion 
publique, puisent sa force dans l'assentiment de la 
nation, ne s'écartant jamais de la règle de la conscience 
et de l'honneur, ne craint pas de devoir sa position 
sociale à ses travaux et saurait la compromettre an besoin 
pour rester fidèle à ses convictions. 








(x) 11 fut fraduit en flamand au mois d'avril. 
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Il faisait siennes les opinions de De Potter sur l'Urion. 
Populariser la tolérance des idées les plus opposées, 
proclamer qu'elles ont un droit parfaitement égal à la 
liberté commune, tel était à ses yeux, comme aux yeux de 
Vanteur de l'Histoire des Conciles, le seul moyen pour le 
libéralisme comme pour le catholicisme, d'en finir avec 
ces chances alternatives d'oppression et de triomphe 
violent qui les menaçaient continuellement l'un et l’autre 
dans tant de pays, 


Les élections pour les états provinciaux, de qui dépen- 
dait la nomination des députés à la 2° chambre, eurent 
lieu en mai, 

Le gouverrement intervint de toutes les façons, même 
en faisant voyager le roi dans les localités les plus 
suspectes d'antiministérialisme. Il n'en essuya pas moins 
un échec assez sensible, surtout dans la province de Liège. 

Rogier pouvait s’attribuer le mérite d'avoir grandement 
contribué à cet échec. Pendant tonte la campagne on 
trouve des traces de son travail sous la forme d'articles 
dans Le Politique ou de circulaires aux électeurs, qui 
étaient signécs par le président dc l'association consti- 
tutionnelle (1}, mais qui, en réalité, avaient été — nous en 
avons plus d'une preuve — élaborées où tout au moins 
inspirées par Rogier. 

Aux élections qui eurent lieu en juillet pour la nomi- 
nation des députés aux États-Généraux, nous le trouvons 
encore sur la brèche, infatigable, audacieux, signalant 
sans pitié (2) les capitulations de conscience ou les 
faiblesses des députés qui sollicitaient un nouveau mandat 


(a) I s'éteit formé de ces associalions dans quelques centres de ke Belgique 
etsurtont en Flandre, en Hainaut et à Liège, meis leur action ne fut pas bien 
puissante, CE, BanreLs, 6. ét. 

(8) Un deses camets contient l'esquisse d'un tableau paru dans Le Politique 
An r3 juin 1629, signalant aux électenre les principaux votes de leurs manda- 
aires qui sont soumis à réélection. 
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du corps électoral, proposant nettement l'élimination de 
tel député, dont il honore le talent et la probité, mais 
qu'il trouve trop faible devant le pouvoir (1). 

Et quand le succès eut, de ce côté encore, couronné 
ses cflorts (2), il en tira la moralité dans un article 
du 14 juillet où il montrait que l'union énergiquément 
voulue et loyalement observée, qu'une ténacité obstinée 
— il en savait quelque chose — avaient produit à Liège 
ces résultats heureux et qu'il dépendait de la volonté 
et du travail des habitants des autres provinces de réaliser 
le même bien. 


Une fois les États Généraux réunis, Rogier ne se 
lasse pas de leur envoyer des pétitions. 

En voici une du 16 juillet 1829, contre l'impôt des 
barrières ; 

Une du 19, qni a pour but de soustraire les hospices au 
payement d'un impôt sur les biens-fonds ; 

Une troisième demandant que les conseils de disci- 
pline de la garde communale soient organisés par 
une loi. 

IL occupait beaucoup de cette derniére question, 
sur laquelle dans le mois de juillet il a envoyé cinq 
ou six articles. au Politique. On voit que le ministre 





(a) C'est M. le procureur générel Leclercq : il fut éliminé, 

{2] Les deux députés de l'opposition furent élus, et la céputation perma- 
nente de la province fut renouvelée intégralement, Mais l'opposition fut 
loin d'être anssi heurevse cette fois dans les autres parties de la Belgique. 
« Les résiltats ne répemdirent point mx. espérances, dit Pariels, Quoique 
Topposition se fût renforcée aux états provinciaux, une fournée de croix 
du Lien Belgique distribuées aussitôt après le voyage du Roi ct quelques 
disgrâses éclatantes rapprochérent du pouvoir plusieurs convictions qui 
gen détachaiont, ot poussérent jusqu'an fanctisme le dévouement du 
parti fonctionnaire. » T1 est certain que la défaite de l'opposition int 
complète dans ces mèmes Flandres qui avaient pris une part plus aclive 
au péitionnement que toutss les autres provinces du royaume réunies 
{des 70.000 signatures, 45.0c0 avaient &té données ea Flandre], 
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qui organisa la garde civique en Belgique n'était pas 
novice en la matière. 


A partir de cette année 1829, nous connaissons d'une 
façon plus certaine encore sa part de collaboration au 
Politique. Dans l'exemplaire du journal que renfermait 
sa bibliothèque particulière, nous lisons (écrites de sa 
main) les initiales Ck. R. au bas de chacun des articles 
qu'il à rédigés. 

Ne fütcec que pour donner au lecteur une idée de 
son activité, faisons connaître de quoi traitaient ses 
principaux articles d'août à octobre : 

L'influence sur les affaires de Belgique du changement 
de ministère en France {c'est l'époque de l'avénement 
du cabinet Polignacj; — Ja loterie (Le Politique la 
combattait à outrance); — les préférences accordées 
par le gouvernement aux provinces du Nord; — l'éloge 
du journal Le Globe de Paris qui jeta un si vif éclat 
à la fin de la Restauration et dent la politique a souvent 
inspiré les Rogier, les Devaux ct les Lebcau (1); — 
La liberté des opinions religieuses Loù il prouve nettement 
que sur le terrain religieux tout un monde le sépare 
de ses alliés les catholiques); — des questions de voirie 
(changement de route) ; — la statue de Grétry; — des 
questions de politique municipale; — les fêtes de la 
Suisse (il étudie spécialement le tir fédéral. l'institution 
de notre Tir Nalioual ne serait-elle pas là en germe); 
— critique de la manie des arrêtés et ordonnances sans 
portée ni but sérieux; — parodie des harangues latines 
qui se prononçaient dans les séances d'ouverture des 
cours universitaires; — critique du cumul des fonctions 
électorales et électives {on sent qu'il désire se faire 
connaître, montrer ce qu'il est, ce qu'il vaut); nécessité 
de la tolérance religieuse, à propos de la nomination 











* (4) Voir Ja lettre de Charles Rogier à Firmin (Paris, janvior 1327} 
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par les uuisnistes, de Raikem ultra-catholique ; — impor- 
tance de l'enjeu qui va se débattre à la seconde chambre 
et appel à l'énergie de tous les membres de l'opposition; 
— sa volonté de défendre le royaume des Pays-Bas 
contre les velléités d'annexion et les menaces de l'ambi- 
tion française (c'est bien nn Belge de cœur et d'âme 
qui a écrit cet article-là); la nécessité d'une réforme 
électorale et d'institutions vraiment libérales pour con 
solider l'existence de la monarchie; — critique théà- 
trale, etc.; — la liberté de l’enseignement. 





C'est sur ce terrain de la liberté de l’enseignement 
en même temps que sur celui de la liberté de la 
qu'allait recommencer le grand mouvement de pi 
nement. Le projet de loi sur l'instruction publique que 
déposa le Ministère au cammencement de novembre 1829 
et le projet de loi sur la presse qui fut déposé peu 
de semaines après, s'inspiraient d'idées tellement réac- 
tionnaires que, dans le camp libéral comme dans le 
camp catholique, on recruta de nouveau des milliers 
de signatures. 

Dans Le Politique du 2 décembre 1829, Rogicr caracté- 
tisait ainsi le projet de loi sur l'instruction : « émancie 
pation des écoles catholiques dans quelques provinces, 
asservissement complet des écoles catholiques en 
Hollande, asservissenent de l'instruction libérale indépen- 
dante depuis le plus bas jusqu'au plus haut degré de 
Téchelle ». 

C'était plutôt encore aux doctri qu'aux 
doctrines catholiques que Le projet était hostiles il l'était 
surtout aux doctrines indépendantes, À toutes les 
doctrines libérales qui ne porteraient pas l’estampille 
ministérielle. Les libres penseurs qui, sans se plier aux 
doctrines du gouvernement, voudraient élever quelque 
chaire de droit public, de droit administratif, de science 
législative, d'économie politique, de philosophie, d'his- 
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toire, ete., ne trouveraient place nulle part. Ainsi des 
Belges qui auraient eu le mérite et les idées politiques ou 
réligicuses d’un Guizot, d'un Benjamin Constant, d'un 
Villemain, d'un Cousin, pouvaient être barnis de 
l’enseignement. 

Il était permis de dire que la liberté de l’enseignement 
supérieur qui intéresse si puissamment les doctrines 
libérales et la haute civilisation du pays, allait être com- 
plétement anéantie, Les amis du progrés attendaient de la 
liberté et de la concurrence dans l’enseignement supérieur 
une vie toute nouvelle pour les hautes études alors 
si languissantes; leur espoir était complètement déçu. 

Le projet imposait aux professeurs, à tous les degrés 
de l’enseignement, le serment suivant : 

« Je jure fidélité an roi, obéissance à la loi fonda- 
» mentale et aux lois sur l'instruction publique, — de ne 
» rien enseigner ou laisser enseigner qui soit contraire 
» à la loi fondamentale, aux lois de l'état, à l'ordre et 
» au repos public, ainsi qu'aux bonnes mœurs. » 

Rogier, après avoir établi combien est faux le principe 
d'immobilité politique, montrait la révoltante absurdité 
de ce serment professoral qui en était le corollaire, 
et qui n'allait à rien moins qu’à imposer à l’enseignement 
supérieur la servilité autrichienne, à lui interdire toute 
la partie progressive des théories politiques, adminis- 
tratives, économiques et législatives, à emprisonner les 
spéculations des savants dans les limites d’une immolile 
stérilité. 














Le projet de loi confre la presse, que l’on caractéri- 
serait en disant qu'il rappelait assez la « liberté de tout 
écrire... poureu que. » dont parle Figaro, était un 
véritable défi à l'opinion publique. Il avait été précédé 
d'un Message royal tout à fait insolite, manifeste 
avdacieux qui mortrait chez les gouvernants l'intention 
bien arrétée de renverser par sa base le système consti- 
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tutionnel pour lui substituer celui de la monarchie 
absolue (1). 

Se trouvera-t-il encore en Belgique une seule voix 
pour défendre de tels hommes | se demandait Le Politique 
du 14 décembre. 

Il est certain que, s'il fallait prendre à la lettre le 
message que Van Maanen et ses collègues avait fait 
signer par le roi, « sa popularité, son caractère, sa 
dignité étaient exposés aux affronts de l’indignation 
publique » (2. Le Roi accusait ses sujets de méconnaître 
les « bienfaits d'un régime de lois modéyées et de liberté 
politique et civile (!) »; il leur reprochait de « se mettre en 
opposition, de la manière la plus dangereuse et la plus 
scandalense, avee le gonvernement, les lois et ses 
intentions paternelles ». Mais il allait mettre bon ordre 
à ce mouvement — lisez : pélitionnement — qui 
« attaquait ct minait la tranquillité publique, la force 
morale de l'état, la marche libre du gouvernement et 
l'observation des devoirs attachés aux fonctions 
publiques ». Il allait réduire à l'impuissance les auteurs, 
les provocateurs du mouvement, ces odieux journalistes, 


Ces pelés, ces galeux, d'où venait toute mal! 


La licence de la presse (3) devait être réprimée : elle le 
scrait! La Joi châticrait cette « presse effervescente de 
malintentionnés », cette presse astucieuse et perverse {4), 
cette presse « avilie par des malveillants au point d'être 
devenue un moyen de provoquer la dissension, le‘mécon- 


(x) Le Masago et le projot de loi sont du même jour, 11 décembre 1829. 

(2) L'Edairaur de Namur (19 décembre +#2ç). 

3) Les ministres qni parleient de la Hcencede La presss oubliaïent que parmi 
es journalistes qui défendaient leur politique injuste et dangereuse, Libri 
Bagnano avait écrit, entre autres infemies : « L faut museler les Belges 
» comme des chiens : il faut dompier, pulvériser, exterminer cos factieux] » 

{4} ce C'eot ainoi, lioone-nons à la fin du message, qu'il n'y aura pas de mal 
heureuses et innocentes victimes de l'astuce et de la perversité. » F 
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tentement, les haines religieuses, l'esprit de faction, de 
censure et de révolte ». Toutes les horreurs imaginables, 
elle en était ou coupable, où capable, 

Voici le sort que le gouvernement lui réservait : 

Un emprisonrement de deix écing ans, à quiconque aura, 
x de quelque manière ou par quelque moyen que ce soit, 
témoigné du snébris pour les arrêtés ou ordonnances ému 
nés du roi; — un emprisonnement de #n à frois aus, à 
quiconque « aura compromis la tranquillité publique en 
favorisant la discorde, en fomentant le désordre et la 
méfiance, en cufrageant en tout ou en partie le gouverne- 
ment, ses actes où ses énfentions, ou en minant som aulos 
rité nl 


Entre les lignes du message on pouvait lire clairement la 
menace d’une usurpation des droits de la législature ; mais 
ilya entre la menace et l'exécution d'un coup d'état un 
intervalle que les plus audacieux hésitent à franchir. 
Rogier faisait entendre, dans Le Politique du 17 décem- 
bre, à ceux qui se dispaseraient à décréter le budget par 
ordonnance — les ministériels commentaient ainsi le #16s- 
sage, — que les associations étaient prêtes pour résister à 
ce coup d'état, et que l'élan serait plus vif encorc que 
lors du premier pétitionnement, 

Le pouvoir devent concussionnaire, continuait Le Poli- 
tique ir\, devrait nous disputer chaque obole devant les tri- 
bunaux et, croyons-en la moralité belge et l'honneur de 
nos magistrats, peu d'entre eux se rendraient complices 
de la coneussion : beaucoup en seraient les vengeurs. 
Après avoir attenté à la législature, on ÿ réfléchirait sans 
doute avant de pousser la témérité jusqu'à focler aux picds 
les arrêts de la justice ; avant d'en appeler au soldat belge, 








{a Nous ne pouvons pas affirmer cette fois, que l'article scit'en entier de la 
main de Ch, Rogier; nous pensons même que l'aul Devaux en a rédigé une 
partie, Quoi qu'il en soit, fout l'article avait 816 l'objet d'un examen epécial 
dans Le comité de rédaction, vu l'importance du débat. 
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onse demanderait s’il est bien sûrque notre armée estprête 
à se déshonorer aux yeux de l'Europe ct de l'histoire. Si, 
justifiant la confiance de la nation, elle refusait son appui 
aux violateurs des lois de son pays, et qu'alors il faliñt 
remettre aux Eaïonnettes prassiennes le soin de faire 
comprendre aux Belges le youvemement représentatif 
tel qu'on l'entendait à La Haye, « là encore, malgré la 
jactance des organes du ministère, plus d'un front aujour- 
d’hui superbe pälirait à l'idée de ce dernier attentat ». 
‘article se termincit par une phrase qui aura échappé à 
Vattention du parquet hollandais : 

« La loë a remis des armes à wous-mêmes, & nos frères, à 
nos fils : ume nation genérense et décidée à rester libre, sait 
manier le fer quaird on lui a ravi l'arme des lois. 

Retenons bien la date de cet article : il est de décembre 
1829 (neuf mois avant les journées de septembre), Déjà 
alors la perspective de faire le coup de feu pour la défense 
du droit n'eflrayait pas Rogier, ni ses camarades! 








En attendant que le gouvernement mit à exécution ses 
projets liberticides, on envoyait de toutes parts à la 
seconde chambre des pétitions pour le maintien de la 
liberté de la presse, Celle de Liège, qui porte naturelle- 
ment les signatures des rédacteurs du Politique, était une 
des plus énergiques. Toute nuance de parti, yétait-il dit, 
devait désormais disparaître daas l'intérêt de cette liberté. 
Hollandais ct Belges, catholiques ct protestants, libéraux, 
philosophes, industriels, citoyens de toutes les classes, 
tous avaient le même intérêt, le plus puissant de tous. 11 
fallait serrer les rangs devaat l'ennemi commun, 

Les signataires protestaient de leur inébranlable fidélité 
à la loi fondamentale et aux institutions constitution- 
nelles. Le respect de la monarchie, nous ne saurions 
assez y insister, était dans l'esprit de tous. L'idée d'une 
scission entre les deux fractions du royaume n'était 
encore venue à personne : tout au plus quelques esprits, 











=} GO gle PRINCETON LNIVERSIT 


ROGIER PENDANT LES ÉLECTIONS 157 


plus clairvoyants que d'autres, penchaïentils pour une 
séparation administrative. On voulait [la pétition, où nous 
retrouvons les théories de, Rogier, le disait nettement) 
sauver le gouvernement de ses propres excès, l'empêcher 
de semer lui-même le trouble, les dissensions et la 
méfiance parmi les paisibles citoyens. On voulait « dans 
l'intérêt même de la dynastie régnante », épargner à la 
nation la conséquence de la perte de ses libertés {1). 


Maïs la dynastie régnante était aveuglée : elle laissait 
faire Van Maanen, son mauvais gjénie. 

Van Maënen prend l'initiative d’une circulaire (dont ses 
collègues s’inspirèrent successivement), qui requiert de la 
part de tous les membres dn parquet une adhésion 
formelle aux principes exposés dans le message du 
11 décembre. Injonction leur est faite de déployer une 
grande énergie dans la défense des droits constitutionnels 
du roi et du gouvernement. Le ministre censurait la 
mollesse que plusieurs parquets avaient, d'aprés lui, 
montrée en cette matière. 








Rogier répondait ainsi à la circulaire Van Maanen : 
« 11 faut plaindre sincèrement les hommes à qui s'adresse 
cette circulaire. Il en est parmi eux qui ont donné des 
preuves d'ine noble indépendance; qu'ils ne se décou- 
ragent pas : les choses en sont verues au point que 
Tétat actuel ne peut plus continuer longtemps. Qu'ils 
comptent sur. l'opinion publique et sur les honnêtes 
gens. » Et il leur donnait l'assurance (2) que les services 
rendus en ce moment à la cause nationale, le dévoucment 
À des principes consciencieux, ne seraient pas oubliés. 

Il ne les oublia pas en effet le jour, où, détenteur du 
pouvoir, il eut à faire des nominations, Qu'on relise les 








(1) Dans le séanco du a mars 1830 l'ordre du jour fut voté eur cotto pétition, 
{2)Le Politique Qu 24 décembre 1829, 
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arrêtés de 1830 et de 1831, on verra que la parole donnée 
par le rédacteur du Politique a été tenue par le membre 
du Gouvernement provisoire, 





85. — Le «OLE DE wOGIER Er LE SES COLLALORATEURS 
ou Pditique Es 1830. 


L'année 1830 s'était ouverte par des deslitutions de 
fonctionnaires. i 

Le Roi estimait (arrêté du 8 janvier) qu'il y avait obli. 
gation paur les fonctionnaires publics de défendre les 
principes du gouvernement, dans toutes les circonstances 
où ils se trouvaient. Il avait vu, à son grand regret, des 
administrateurs, des officicrs de sa maison ct d'autres 
personnes jouissant de sa confiance, donner des preuves 
d'opposition au système de so gouvernement. Parmi ces 
fonctionnaires, il en était qui, en leur qualité de membres 
des États Généraux, usaient de leurs prérogatives constitu- 
tioanelles — les audacieux! pour exprimer des « opinions 
contraires aux principes du gouvernement qu'en leur 
qualité de fonctionnaires ils étaient obligés de défendre et 
de faire respecter... » Le Roi ne pouvait plus longtemps 
« leur maintenir sa confiance et leur conserver l'exécution 
de ses ordres. » 

Trois d’entre eux; MM. De le Vieilleuze, Luyben et 
Ingenkous, se voient retirer Les fonctions de commissaire 
d'arrondissement, et M. Dellafaille d'Huysse, la dignité de 
chambellan. M. de Bousies, un major de gendarmerie, est 
mis d’ofice à la retraite et (le fait est à peine croyable) la 
pension dont jouissait M. le baron de Stassart, en sa 
qualité d'ancien préfet, est supprimée. 

Le journal de Van Maanen exultait, 1] fallait en finir 
une bonne fois d'après lui, avec le « parti des jacobins », 
sans se préoccuper « des criailleries et des hurlements 
de ses organes... » 
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Les Jacobins, c'était le parti libéral, auquel les fonc- 
tionnaires destitaés appartenaient. 

Les organes du parti des Jacobins, c'étaient tous les 
journaux qui, comme Le Politique, combattaicnt les théo- 
ries gouvernementalse de Van Maanen, 

La presse ministérielle est d'avis qu'il fant frapper 
aussi les associés des Jacobins : le parti catholique. 
Elle établit une distinction d'ailleurs entre les catho- 
liques et les libéraux. Les libéraux n'ont et ne peuv 
avoir pour eux que la canaille; le parti catholique a 
pour lui les sots et les tartufes. Or les tartufes et 
les sots, c'est lee trois quarts et demi du genre umain. 
— Tel est l'avis d'un journal ministériel, Le Natioual, 
dans le numéro du 14 jenvier 1840. 











Nos facobins dédaignèrent les insultes du Natioual, 
et organisérent des marifestations en faveur des victimes 
des vengeances ministérielles. Dans un article du 19, 
Rogier propose d'offrir à M. le major De Bousics, 
qui était député de Liège, une médaille sur laquelle 
seront inscrites, d’un côté, la date de son vote contre 
le budget et, de l'autre, la date de l'arrêté qui l'a fait 
sortir du cadre d'activité. IL ouvre le même jour dans 
son journal une souscription destinée à couvrir le prix 
de cette médaille, Toute la rédaction du Politique avait 
été unanime sur ce point {1}. 








C'est dans le même numéro du Politique, que Charles 
Rogicr, traitant du renouvellement des conscils com- 





(1) À certe méme date, un article de Kogier sur le théâtre — article 
de bon goût et de haute raison à propos des débuls d'un jeune artiste 
iégeois qu'on accablait d'ovations dangerses — nous montre que ces 
© ardents polémistes, ces Lrilants publicsts politiques trouvaient encore 

assez de temps pour s'occuper de Jitéréture et d'art. et aussi den- 

séignement : La Aéempeusr continuait ea carrière avec succès : ane 
annonce parue dans Le Politique du 1e janvier 1830 le prouve, 
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muraux, engage le corps électoral à ne nommer que 
des hommes qui « inarchent franchement et publique- 
ment dans le sens national 1. Il lui paraît urgent qu'on 
signale à la considération publique tous ceux qui ont 
été l'objet des injustices gouvernementales. N'estil pas 
juste, dit-il à la fin de son article, que tous les bons 
patriotes qui, soit comme députés, soit comme admi- 
nistrateurs, ont su mériter la haine des ministres, 
retrouvent dans l'estime publique ce qu'ils ont perdu 
dans les faveurs du pouvoir? 

Le gouvernement et ses journaux avaient beau dire: 
ce qu'ils appelaient avec un dédain si injurieux « la 
faction », ce n'était rien moins que l Belgique tout 
entière, à laquelle on devait joindre le Brabant septen- 
trional et, dans les provinces dn Nord, certains hommes 
supérieurs aux préjugés de terroir et à l'égoisme local, 
qui répudiaient la solidarité d'un système inique et 
dangereux pour l'avenir du royaume. 

L'opposition n'en voulait pas au trône, quoique la 
presse du ministre Van Maaren cherchât à insinuer le 
contraire : elle n'en voulait qu'à ses administrateurs qui 
« méconnaissaient tout principe et tout frein », Il importe 
de retenir, à cet égard, la déclaration faite par Rogier le 
24 janvier : 

& Pour les hommes dont l'unique ven sont la liberté 
ct l'ordre légal, les questions de dynastie perdent chaque 
jour en importance. Ce qu'ils veuleut surtout, c'est que 
le pouvoir de la couronne soit resserré dans ses limites 
constitutionnelles, c'est que les conseillers du trône 
comprennent que nous vivons sous un gonvernement 
représentatif et que la Belgique n'est pas une colonie 
de la Hollande. » 











Le double principe de l'inviolabilité royale et de l'irres- 
ponsabilité ministérielle, c’est-à-dire le despotisme, avait 
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été prêché au sein des chambres par le chef du 
ministère : il avait tenté de l'introduire dans les lois. 
Repoussée du premier projet sur la presse, cette dactririe 
de servitude reparaissait : on l’imposait à tous les 
fonctionnaires amovibles. Les universités, jadis si libres, 
allaient recevoir l’ordre de l’enseigner. 

Il est impossible en effet de donner une autre portée 
à la circulaire adressée aux universités, à la fin de janvier 
1830, par de ministre de l'intérieur, M. de la Coste. 
Le ministre ne défendait pas aux prolesseurs de parler 
des libertés publiques, mais il prohibait tout « aliment 
aux passions ». 

Or, ce qui alimentait les passions [le message royal 
l'avait dit), c'étaient Les doctrines de la responsabilité 
ministérielle, de la liberté de la presse, du jury, de 
l'indépendance des états provinciaux; c'étaient les doc- 
trines du droit d'asile, des droits de la Chambre dans 
le vote des impôts, de la liberté de l'enseignement, 
de la publicité des budgets cornmunaux; c'étaient les 
doctrines de l'admissibilité aux emplois de ns les 
habitants des Pays-Bas, e: de cette liberté de langage 
qui était devenue en quelque sorte lettre morte pour les 
Belges (1). 

Le Gouvernement s’entétait surtout sur la question de 
la lengne — nne.de ces questions qui demandent d'être 
traitées avec la plus grande habileté et sans parti pris. 
Guillaume persislait daus la malencortreuse idée 
d'imposer Ja langue hollandaise aux tribunaux, aux 
notaires, à toutes les administrations de la Belgique 
auxquelles jusque-là on avait laissé la liberté de se servir 
du français. Un publiciste, qui appartient par la nais- 














{F] Pasun de nos lecteurs qui na sache — res faits sont acquis À l'histoire 
— que les populatiors wallannes souffraient cruellement de certains arrétés 
qui iaieut de là comaissance de la largue hollandaise la condition 
principale pour l'admission aux emplois, 
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sance au pays flamand, M. P.-A. Huybrecht, a reconnu 
(Revue Trimestrielie, KUIT) que cette mesure, qui avait été 
mise à exécution sans délai, ruinait du même coup toutes 
les personnes attachées à la magistrature et au barreau, 
etindisposait toute la population wallonne, réduite à avoir 
constamment recours à des interprètes pour comprendre 
les actes les plus importants de la vie. 

Le malheur, c'est que le principal conseiller du roi, 
Van Maanen, était vraiment intraitable sur ce point. On 
eût dit qu'il avait de la haine contre la langue française. 
« Cette haine se traduisait, dit Huybrecht, en une for- 
mule généralement adoptée dans l'armée et dans l'admi- 
nistration, et conçue en ces termes : ‘lu manges le pain 
de la Hollande, donc tu dois en parler la langue. » Com- 
ment empêcher les professeurs de commenter ce langage! 
Comment les empêcher de prouver qu'il y avait dans les 
arrêtés pris par le gouvernement en cette matière la plus 
insupportable des vexations? 

M. de la Coste prescrivait à la science d’être 
circenspecte : le mot fit fortune. Impossible de dire d'une 
façon plus aimable et plus discrète aux professeurs de 
l'enseignement supérieur, que le gouvernement entendait 
leur laisser, à eux aussi, tout juste la lberié dont parle 
Beaumarchais. Le Politique, après s'être fort égayé de 
la recommandation de M. de la Coste, fiuissait par ce 
trait d'esprit où nous croyons trouver la griffe de Charles 
Rogier : 

« On rapporte qu'un jour Frédérie, qui, comme 
M. de la Coste, n'aimait que la philosophie circouspecte, 
ft dire au célèbre professeur Kant qu'il eùt à laisser 
là les doctrines qu'il avait profcssécs jusqu'alors ct qui 
d'ailleurs, ajoutait le roi, étaient fausses. Le philosop! 
répondit que le roi était maître de Ini êter sa chaire, mai 
non de lui faire professer d'autres opinions; que, quant 
à la vérité de ses doctrines philosophiques, il priait le 
roi de croire qu'il y avait perse. Nous espérons que les 
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professeurs de nos universités, avant d'émettre les 
principes qui peuvent aujourd'hui déplaire au ministére, 
y avaient pensé comme le philosophe de Kœnigsberg. » 





La preuve la plus convaincante du mélange de fermeté 
et de modération qui est comme la earactéristique de la 
polémique menée alors par Charles Rogier et ses collabo- 
rateurs, nous est fournie par deux articles qui se suivent 
à vingt-qnatre heures d'intervalle. 

On annonçait la sortie de prison de Ducpétiaux, qui 
avait payé de quinze mois de liberté l'audace d'avoir émis 
contre la peine de mort ct contre la restriction du droit 
d'esile, des opinions hostiles au « système du gouverne- 
ment » 

Rogier parla le 30 janvier, en termes émus, de la 
reconnaissance que devait le pays à ceux qui, comme 
le vaillant Ducpétiaux, s'étaient dévoués généreusement 
et courageusement à la défense des libertés de la 
ration. Il prerait l'engagement, pour Ini, comme pour ses 
camarades de l'opposition, d'imiter Ducpétiaux, quelle 
que fût la législation rouvelle que le gouverrement 
réservait à la presse périodique. Voici la fire déclaration 
par laquelle il terminait : 

«… Quelque sort qu'on nous réserve, nous saurons 
l'accepter sans crainte. Comme M. Ducpétiaux, nous 
serons prêts à Lémoigner, en toule occurrence, de nos 
principes et à les consacrer, s’il Le faut, par des sacrifices 
de bien-être et de liberté. Car nous aussi, nous appar- 
tenons, de cœur et d'âge, à cette nouvelle génération 
qui, après avoir subi depuis quirze ans en France l’exi 
la prison, les sabres des gendarmes, k fusillade militaire 
et jusqu'à l'échafaud, commence aujourd'hui, grâce à 
Dieu, à prendre sa part d'influence et d'action dans les 
afaires. Nous osons en répondre : en Belgique, non plus, 
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cette génération ne se laissera intimider ni vaincre par le 
despotisme, quelles qu’en soient les colères, quels qu'en 
soient les héros, et ses efforts et ses combats auront aussi 
leur triomphe... » 

Cette profession de foi vraiment virile, Paul Devaux la 
faisait à son tour le lendemain, Tout en exprimant égale- 
ment son entière confiance dans le succès de la lutte 
engagée entre le gouvernement ct l'opposition, il prenait 
l'engagement pour le surplus, de garder une modération 
parfaite dans la victoir. 

«.. Le triomphe de l'opposition est assuré. IL faut 
avoir la vue bien courte pour ne pas pressentir ce 
résultat, et le Nord doit singulièrement compter sur la 
modération des Belges pour ne pas redouter de subir à 
son tour le joug du vainqueur. Il a raison peut-être, car 
si la nature des choses doit inévitablement nous donner 
la majorité, nous r’entendons nous venger qu'en ennemis 
généreux, c'est-à-dire en défendant les droits de tous 
sans acception de provinces ni de croyances. A 
l’égoisme, à l'intolérance, nous ne voulons répondre que 
par une impartiale équité. C'est la seule réaction que les 
amis de la liberté moderne savent exercer. Puisse leur 
voix n'être jamais impuissante à empécher d’autres repré- 
sailles! » 














Quand Rogier prévoyait, le 20 janvier, que l'atbitrairé 
gouvernemental réservait encore de dures épreuves à la 
presse, il ne’se trempait pas. 

La presse avait le tort de révéler au pays et à 
l'étranger un odieux système de despotisme, qui faisait 
presque une obligation à tous les officiers de l’ordre judi- 
ciaire de réprimer impitoyablement toute tentative de 
plainte; qui crganisait la terreur dans lous les rangs de 
administration; qui visait à étoufler la liberté du haut 
enseignement et qui poursuivait par des recherches inqui- 
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sitoriales et des menaces de destitution les signataires des 
pétitions demandant le redressement des griefs. 

Pour que cette presse maudite se taisc, le gouverne- 
ment va frapper un grand coup : il va essayer de terrier 
les journelistes audacieux en s'en prenant au plus réputé 
d’entre eux, à De Potter. 


De Potter expiait déjà aux Petits-Carmes à Bruxelles 
ses criliques anti-ministérielles. Cette fois il ne s'agira 
plus seulement de la prison. C'est la peine du bannisse- 
tent que le miristère cherchera à lui faire infiger par 
des juges complaisamment sévères. Ce n'est de rien 
moins en effet que d’un complot contre le gouvernement 
et le roi que De Polter est prévenu. 


L'origine de la prévention est des plus curieuses. 

Un jour — c'était le 20 janvier 1830 — le Courrier de la 
Meuse avait publié une lettre dont l'auteur proposait de 
former par souscriplion une compagnie d'assurances 
contre les destitutions arbitraires, les vexations fiscales 
et les actes illégaux du ministère. 

L'idée avait pris corps. 

Le Politique du 31 janvier publia le projet (qui lui avait 
été communiqué, disait Rogie] d’une souscription 
nationale destinée à indemniser les membres de la 
-deuxiéme Chambre destitués pour leurs opinions indépen- 
dantes. Les auteurs du projet disaient qu'ils avaient pour 
but de défendre les droits et les libertés de la nation 
contre les empiétements du pouvoir, et que le moyen 
qu'ils proposaicnt était conforme à l'esprit de tous les 
gouvernements constitutionnels - 

Rogier avait lait précéder la publication du projet de 
quelques réflesions. Il estimait, avec raison, que les 
moyens d'exécution étaient exposés d'une maniére 
incomplète; qu'une des omissions les plus importantes 
était celle de la publication des noms des personnes qui se 
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chargeraient de diriger la souscription. 11 lui paraissait 
qu'une publicité entière était indispensable et d'ailleurs 
sans inconvénient. 

De Potter avait lu dans sa prison la lettre envoyéc 
au Politique. L'idée lui sourit : il s'en empare. 

Mais De Potter rédige un projet plus développé. 

IL propose d'indemniser non seulement les fonction- 
maires, mais tous les citoyens qui opposeront une résis- 
tance légale, Tous les souscripteurs formeront une 
grande association où chacun s'engagera à opposer cette 
résistance légale — nous insistons sur le mot — là où elle 
est possible : c'est de cette association que seront exclusi- 
vement tirés les citoyens nammés aux fonctions électives. 
Pour qu'on ne 50 méprenne pas sur l'intention qui lui dicte 
son projet — dont l'applicetion, soit dit en passant, devait 
rencontrer de grandes difficultés (1) — de peur peut-être 
que ses adversaires ne cherchent à en dénaturer le 
caractère, De Potier termine son exposé des motifs par 
la déclaration suivante : « Les affaires de tous se traitent 
maintenant en public et, pour ainsi dire, sur les toits : 
aussi les associations ou confédérations patriotiques, bien 
différentes des conspirations ténébreuses et secrètes 
d'autrefois, peuvent-ellés s'organiser ct agir sans danger 
pour l'État, dont même clles ne se proposent que le plus 
grand avantage en invoquant pour elles-mêmes la protec- 
tion des lois auxquelles elles préchent en toutes circon- 
stances et avant tout, la soumission et le respect... » 

Le crcirait-on? ce projet dont l'auteur, se réclamant 
da plus grand avantage de l'État, recommande AVANT TOUT 
le respect des lois, la soumission aux lois, parut criminel au 
parquet trop zélé, ou trop complaisant, de la cour de 
Bruxelles, qui le transforma en un aftenfat ou complot dont 
le but serait, soit de détruire eu de changer le gowverne- 





(c) Le Politique n'était pas loin de le taxer dtopie (voir le numéro du 
13février). 
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sent, où l'ordre de successibilité au trême, soit d'exciter 
directement les citoyens où habitants à S'armer contre l'au- 
torité royale (articles 87 et 102 du code pénal)! 

Complot, soit!... mais complot contre le ministère, con 
tre sa politique insensée, contre ses projets liberticides, 

De ce complot-là étaient, et depuis longtemps, tous les 
hommes éclairés et indépendants. Les conspirateurs, ce 
n'étaient pas seulement MM. De Potter et ses amis 
Bartels, un des rédacteurs du Cafholique, et Tielemans, 
référendaire au ministère des affaires étrangères, que la 
justice impliqua dés les premiers jours dans l'affaire; 
les conspirateurs, on les trouvait à la seconde Chambre 
des États Généraux, aux États provinciaux, dans les 
régences, dans les administrations communales, dans les 
collèges électoraux, dans l'ordre équestre, dans les 
classes commerçantes, au barreau, partout où il y avait 
des lumières et de la fortune, des libres consciences et 
des caractères indépendants. 

Rogier et ses amis étaient an premier rang de ces 
conspirateurs-là! É 








Qui aurait pr, quant ax rédacteurs dn Politique, nier 
leur indépendance de caractère ! Ils venaient, précisément 
dans Le mois de février, d'en donner une preuve éclatante 
en rompant en visiére avec l'évêque de Liège, Van 
Bommel, en dépit des liens qui les unissaient aux eatho- 
liques sur le terrain de la politique artiministérielle. 

L'évèque Ven Bommel, dans une lettre pastorale qui 
était tout au moins inopportune, faisait à peu prés siennes 
les fameuses doctrines du message royal du 4 janvier, 
dont l'immense majorité de ses diocésains, catholiques ou 
libéraux, ne voulaient pas entendre parler. Dans une 
province qui depuis deux ans avait fait d'immenses 
progrès sur le terrain des idées constitutionnelles, il se 
mettait à précher la croyance au droit divin des rois, 
le dévouement sans bornes au pouvoir et À ses agents. 
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La rédaction du Politique déclara nettement (naméro 
du.17 février) que, pour ce qui la concernait, elle 
n'entendait-« avoir jour alliés que les amis des libertis 
“modernes ». Elle espérait bien que les calholiques sau- 
saient prouver, par leur attitude vis-à-vis de l'évêque 
Van Bommel, « que la foi aux dogies religieux n'implique 
pas l'obéissance aux doctrines politiques n. 

L'évêque de Liège se le tint pour dit : l'Union était à 
ce prix, 

Rogier tenait tout particuliérement à ce que co 
point fût bien établi. Dans un article ultérieur {du 4 a: 
il dit qu'il importe de faire comprendre cette théor 
la séparation des dogmes religieux et des doctrines 
politiques, à certains députés hollandais protestants qui 
se sont rapprochés du ministère, parce qu'ils ont cru 
voir un mouvement catholique dans l'opposition belge. 

u .… Cest cette haute impartialité, cette neutralité 
religieuse de nos doctrines politiques qu'il faut rendre 
claire et évidente pour tous. Naguëre, pour amener les 
catholiques du Midi à nos principes de liberté, il a été 
utile de les dégager à leurs yeux de l'alliage anticatho- 
dique et de faire voir que res principes sont à l'usage de 
tous les opprimés. Ceux qui ont aujourd'hui à y rallier 
le parti contraire, doivent s'allacher également à les 
purifier à ses youx de toute couleur catholique, de toute 
hostilité antiprotestante. Ce n'est dans les deux cas que 
vérité rigoureuse : car de même que la tolérance reli- 
gieuse ne doit effrayer aucune conviction sincère, ainsi 
les doctrines de la liberté politique ne sont lostiles à 
aucun homme, à aucune secte qui ne veut que l'équité et 
le bon droit : iberté que nous voulons n'est 
elle-même que l'équité, le droit lc plus rigoureux appliqué 
aux intérêts géréraux de la société. » 



























a du grand complot De Potler-Tielemans- 
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Bartels avait abouti, contre toute vraisemblance, au 
renvoi devant la cour d'assises du Brabant des trois 
inculpés ét des trois directeurs de journaux, Vander- 
straeten, De Nève et Coché-Mommens. Le Politique, 
dans une série d'articles écrits par Rogier ct Devaux au 
cours de l'instruction et pendant les débats judiciaires 
{février à mai 1830, fit ressortir tout ce qu'il y avait 
d'anti-juridique, de vexatoire et d'injuste dans les 
poursuites, Il signala avec une indignation extrême, 
mais bien légitime, les procédés étranges des magistrats 
instructeurs qui, ayant violé le secret de la correspon- 
dance des accusés, avaient eu limpudence de commu 
niquer leurs lettres au Mafional, le journal ministériel 
rédigé par le trop fameux Libri Bagnano, qui en avait 
proîté pour les besoins de sa polémique brutale et 
odieuse. 

« … Comment qualifier ces indiscrétions!… Et quel 
langagc!.… Des plaisanteries dont l'atrocité ct lé 
cynisme révoltent toutes les âmes honnétes.… des insi- 
nuations perfides et lâches contre des avocats, des 
députés étrangers à l'accusation... Si de telles turpi- 
tudes n'étaient que l'œuvre isolée d'an misérable, stigmae 
tisé par le bourreau {Libri Bagnanc), on ne s'abaisscrait 
point à les relever; mais quand on pense que c'est un 
des organes du ministère, quand on sait que c'est ce 
même homme à la tête duquel on jette l'or de la nation, 
qui parle ainsi, on s'arrête : lindignation est trop 
vive... n 

Il prouva, à suffisance de droit; que le fameux projet 
d'association qui était incriminé, n'avait absolument pas 
pour but de détruire ou de changer le gouvernement (crime 
prévu par l'article 87 du code pénal); que tout ce 
qu'avaient fait les accusés, c'était d'oser douter du 
mérité des ministres et de proposer des moyens, bons ou 
mauvais, mais légaux, pour soutenir la Constitution et 
pour assurer à la nation les bienfaits du gouvernement 
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représentatif. La seule chose qu'on aurait pu leur repro- 
cher, c'était d'avoir montré qu'ils étaient las, comme la 
Belgique tout entière, d'exaction et d’arbitraire; c'était 
d'avoir eu, après trop d'années ce longanimité, l'audace 
de supplier le pouvoir de faire justice eu pays. 

Car il ne faut pas oublier — et c'est là une observation 
que Rogier faisait avec infiniment de raison dans Le Pol 
tique du 31 mars — il ne faut pas oublier que pendant 
Ueize années le gouvernement, au lieu de mettre Ja loi 
fondamentale à exécution, avait constamment maintenu 
un provisoire effrayant dans l'organisation judiciaire, 
acenmulé chaque jour les infractions les plus patentes à la 
Constitution et multiplié par d'injustes préférences les 
sources de division entre le Nord et le Midi, 11 ne faut pas 
oublier que pendant ces treize années la presse avait pres- 
que constamment offert le phénomène, unique dans l’his- 
toire des pays constitationnels, d’un peuple qui se conten- 
tait de remontrer avec douceur, quand l'excès d'injustice 
aurait presque justifié l'emportement, et qui smpplait hum- 
blement en versant des sommes énormes que ses repré- 
sentants auraient pu légalement refuser. 

La longanimité à ses limites. De Potter et ses co- 
accusés avaient voulu venir en aide, par des indem- 
nités pécuniaires, aux pétitionnaires frappés pour avoir 
trouvé un pareil système de gouvernement illibéral et 
injuste. 

Le projet était peut-être en opposition avec la loi. 
Eh bien! il fallait dissoudre l'association... soit ! mais pas 
plus. 

Rogier avait la confiance — ou paraissait l'avoir — que 

la cour du Brabant mettrait bon ordre à tout cela : 
+ Il incombe à la cour d'assises du Brabant un 
de ces devoirs auxquels on ne renonce pas sans 
renoncer à l'estime publique et sans perdre le bien de 
vivre ct de mourir en paix avec sa conscicnec. » 

La cour du Brabant trompa l'espoir des amis de la 














« 
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liberté. Aprés de longs débats (1), les magistrats amovibles 
qui la composaient déclarérent qu'il y avait complot, De 
Potter fu: condamné à 8 ans de bannissement ; Ticlemans 
et Bart De Nève à 5 ans. Seuls, Coché- 
Mommens ct Vander Stracten furent acquittés. (Arrêt du 
30 avril.) 





Il y avait dans cette condamnation de quoi décourager 
des âmes moins fortes que celle de Rogier. Lui, ilne se 
découragera pas : 

«.… Nous sommes, écritil à la date du 2 mai, nous 
sommes arrivés à une époque où la défaite retrempe les 
ämes, loin de les abattre. La religionne fleurit qu'au milien 
de persécutions : la semence d'un culte régénérateur 
eut besoin d’être arrosée par le sang des martyrs. La 
religion politique de l'Europe au xix‘ siècle, c'est le 
liberté; les persécutions, loin de retarder son triomphe, 
en accéléreront la marche. Elle aussi 2 déjà eu ses 
martyrs; au besoin il s'en présentera de nouveaux, car 
la foi dans la liberté, dans ce culte des nobles âmes, ne 
succombe point devant la force matérielle. » 


Au lendemain presque de cette condamnation, il 
entamait une polémique des plus vives avec les journaux 
du ministère au sujet du projet de loi sur le presse. 

Le Gouvernement n'avait pas trouvé une garentie 
suffisante dans la sévérité de tribunaux qui condamnaient 
à l'exil les écrivains politiques. C'était presque la dicta- 
ture — KRogier et Devaux le prouvaient (2) — que le 
ministre Van Maanen demandait à la Chambre pour 
essayer de mater la presse. Il est évident que si des 





(&) Le Paltigur publia ces débate in evtenro en avril et mai. Mémoire pour 
les accusés, interregetoires, réquisitoires, plaidoyers, tout y est. L'intérét de 
pareils documents n'a pas vieilli. 

{2] La polémique fut menée par ces deux rédacteurs; Lebeau ÿ intervint 
quelquelois, (Voir les numéros du 13 au 25 mai.) 
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modifications importantes n'élaient pas apportées au 
projet de loi, c'en était fait pour longtemps du régime 
représentatif; la main du gouvernement pourrait s'appe- 
santir, à san gré, sur le pays et toute réclamation contre 
es actes deviendrait impossible. 

Se plaindre d'un abus d'autorité, d'une violation de la 
loi, du fardeeu des impôts; défendre son Honneur 
attaqué par les agents du pouvoir; réclamer le jury, la 
responsabilité des ministres, le liberté des cultes, celle de 
l'instruction, celle du langage; défendre même son bien 
contre le fisc : tout cela pourrait être déclaré coupable 
par la loi soumise à la Législature. 

Les efforts de Rogier et des autres rédacteurs, venant 
en aide aux députés de l'opposition, né furent pas come 
plétement impuissants. Sans doute la loi fut votée une 
voix de plus et elle était rejetée, — mais le miristère 
avait été obligé, au cours de la discussion, d'apporter à 
son projet des modifications qui pouvaient rendre l'appli- 
cation de la loi un peu moins redoutable. 











Est-ce l’eflet de ces modifications? Est-ce l'effet d'an 
discours aux tendances assez larges prononcé par le 
ministre de l'intérieur, et suivi de mesures relativement 
libérales sur l'instruction publique ct sur l'usage de la 
langue française? Estce l'effet d'un arrêt de la eour 
d'assises du Brabant acquittant (une fois west pas 
coutume} un journaliste ami de De Potter? 

Tomjonrs est-il qu'il se produit en ce moment comme 
une détente : Rogicr le constate (1). 





&) 1 exprimait ea même temps le regret amer de voir que d'honorables 
citoyens, De Potter, Ticlemans. Dartels, qui n'avaient voulu que ce que 
voulaient lous les Belges, fussent victimes de leur dévouement ct « condamnés 
à chercher sur une terre étrangère l'asile qu'ils ne pouraient pas même ÿ 
rencontrer ». Les journaux du temps nous donnent des détails pénibles sur 
l'oyssée des proscrits, que la Prasseet la France paraissaient peu désireuses 
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11 établit avec une réelle satisfaction, le 11 juin — la 
date a son importance —, que le pouvoir se rapproche 
depuis quelques semaines des principes de l'opposition 
légale et consciencieuse. Il est heureux de le voir recon- 
naître en partie la justice des réclamations de cetle 
opposition. Nous signalons à l'attention du lecteur cette 
phrase : 

«ily a dans la défiance, il y a dans la désaffection 
entre le pays et le pouvoir avec qui il doit vivre, quelque 
chose de si pénible, qu'au moindre signe de récon 
liation, le cœur longtemps serré se dilate et s'ouvre 
volontiers à l'espérance, dût-il s’exposer à de nouvelles 
déceptions. » : 

Voilà l'homme que les orangistes devaient un jour 
accuser d'avoir voulu à tout prix, comme un vil aventn- 
rier, chercher dans une révolution l’occasion de se faire 
une position | 








Entre la détente que nous vénozs de signaler ct le 
commencement des troubles où sllait disparaitre le 
gouvernement des Pays-Bas, il ne s'éconle qne deux 
mois : on dirait du calme précurseur de l'orage, 

Ces deux mois sont consacrés par Rogier au travail 
électoral. 


Nous avons vu qu'à chaque élection, c'était sur lui que 
ses collaboraleurs se reposaient volontiers du soin de 
faire appel au zêle des électeurs ct de leur donner des 
conseils et des renseignemeuts : l'auteur du Mamie! Élec- 
toral de 1829 était passé maître dans cet art. 

Il entame la campagne dés le 24 juin. 





d'accueillir. Des souscriptions destinées à « ceux des qualre exil 
sans fortune » furent recueillies par les joumeux de l'opposit.os 
plusieurs listes dans Le Politique. 





qui sont 
lya 








117 Got gle PRINCETON LAIVERS 


174 ROGIER AVANT LA RÉVOLUTION DE 1830 


D'abord il fait l'historique des votes qui ont été émis 
par les députés sortants sur les grandes questions qui ont 
été soumises à leurs délibérations pendant les deux 
sessions de 1828-1829 et de 1829-1830 (1). 

Tous les députés qui ont manqué de fermeté ct d'indé- 
perdance, par exemple dans l'affaire du budget décennal, 
doivent être éliminés : voilà son premier conseil aux 
électeurs (2j. 

Second conseil où fera bien de n'accorder des 
suffrages .à aucun fonctionnaire tenant du ministère 
quelque place révocable un peu importante, à moins que 
ce candidat ne soit bien certainement un de ces hommes 
rares, capables de faire à l'accomplissement de son 
devoir de député loute espèce de sacrifice d'intérét ou 
d’ambition, et à moins qu’en acceptant ses fonctions de 
député, il n'ait fait d'avance le sacrifice de sa place. 

« Il ny à plus place, disait Rogier à la fin d'un de ses 
articles sur les élections à la 2* chambre des États Géné- 
raux, il n'y à plus place pour les atermoiements ni les 
ménagements personnels. Les circonstances si graves où 
le pays s'est trouvé récemment et qui, tant que les 
mêmes hommes sont au ponvoir, peuvent se représenter 
d'un jour à l'autre, ont rejeté bien loin de parcilles consi- 
dérations, Si quelqu'un souffre de cette rigueur, qu'il s’en 
prenne à ceux qui ont créé de pareilles nécessités, Le 
ministère lui-même a tranché net la position et le sort de 
ceux que domine son influence. À lui incombent les 
conséquences. La nation a droit à ses libertés et aux 








(1) D pablia dans Le Posique le tableau, fort instruc:if, de ces votes, Le 
bronillon de ce tableau, que nons avons ret-ouvé an milieu de marnscris 
d'articles, accuse un travail de recherches des plus minutieux. 

(2) Autres 1emps.….1 Il y à quelques semaines, un député de cette même 
Flandre qui fournit jadis les adversaires les plus résolus de la périodicité des 
budgets et des comptes tant reprochée au roi Guillaume et à Van Maanen, 
à émis l'avis qu'on ferait peut-être bien de modifier l'article 115 de la Consti- 
tution belge qui veut que, chagne année, les Chambres arrêtent la Joi des 
comptes et votent le budget, 
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moyens légaux et loyaux qui seuls peuvent les lui 
garantir. » 

Rogier engageait aussi les électeurs belges à prendre 
modèle sur les électeurs français qui venaient d'infiger 
un terrible échec au ministère l'olignac, le dernier de la 
Restauration. On avait vu là ce que peut le patriotisme 
secoudé par l'uuiou et la persévérance. Malgré les 
menaces du pouvoir, ct l'annonce de criminels desseins (le 
çoup d'état des ordonnances, qui coûta le trône à 
Charles X, était pressenti), la France n'allait pas tarder 
à recueillir les fruits du dévouement civique. Quels que 
fussent les hommes qui resteraient ou viendraient aux 
affaires, il était impossible qu'on ne renträt pas bientôt 
dans le système de céveloppement des libertés consti- 
tütiornelles et d'améliorations progressives qu'avait suivi 
le ministère Martignac. Faute d'y rentrer, le gouverne- 
ment de la branche aînée des Bourbons tomberait. 











Au moment où allait s’engager la bataille électorale, 
4 importait de bien établir que c'était presque tou- 
jours au vote des députés hollandais qu'étaient dues 
les mesures et les lois désastreuses pour les Belges. 
Le numéro du Poktigue du 6 juillet renfermait des 
détails édifiants à ce sujet, 

L'odieux système d'impôt établi par la loi du 12 juillet 
1821 (la mouture, l’abatage) avait été voté par 35 voix, 
dont 33 étaient hollandaises; des 31 voix qui avaient 
voté contre, pas une n'était hollandaise, 

Le projet de loi contre la presse, du mois de mai 1830, 
avait rencontré 52 opposants : 4 seulement étaient 
hollandais, 

La proposition de M. De Brouckere pour le retrait 
de l'arrêté de 1813 avait été appuyée par 44 voix, 
dont 43 étaient belges; des 61 opposants, 53 étaient 
hollandais. 

La proposition pour le jury en tonte matiâre cri- 











“1 Google NE 


176 ROGIER AVANT LA RÉVOLUTION DE 1830 


iminclle avait été soutenue par 31 voix, dont une seule 
était hollandaise; la proposition pour le jury en matière 
de presse uniquement avait obtenu 41 voix, dont üne 
seule hollandaise. 

La proposition pour la revision de la loi sur l’orga- 
nisation judiciaire avait été appuyée par 48 voix belges 
et par 5 voix hollandaises seulement. Sur 49 opposants, 
47 étaient hollandais, 

Le projet d'adresse au roi sur les pétitions {mars 1829) 
avait été accueilli par 56 voix dont 5a étaient belges; 
sur 43 opposants, 40 étaient Hollandais. 

Ces chiffres ont leur éloqueuce : c'était l'exposé le 
plus saisissant que l'on pât faire des gricfs des Belges (1). 


Certainement, dans les dernières semaines, des projets 
ministériels avaient accusé un certain retour à la modé- 
ration. Si le gouvernement ne reronçait pas Lun plan 
qu'il nourrissait depuis quinze ans — le plan d'une unité 
nationale dont la Hollande eût été le type, — du moins 
il semblait le poursuivre avec plus de ménagemert qu'än- 
trefois: on eût dit que ce n'était plus par la violence 
qu'il en voulait l'accomylissement, 

Mais l'arrêté qui, sur la proposition de Van Maanen, 
fixait le siège de la Haute Cour à La Haye en dépit de 
toute justice, prouvait à le derniére évidence que le crédit 
de ce ministre néfaste continuait et que la position des 
Belges redevenait ce qu'elle était deux mois auparavant, 
ou peu s’en fallait, C'était la majorité dont Van Maanen 
disposait encore aux États Généraux, qui faisait son + 
audace. Il fallait la lui enlever, 














(1) Pendant que Kogier faisait de la polémique électorale, Lebeau 
discutait à nouveau la question de la responsabilité ministérielle, dont 
la Gaztt dis Pays-Bas disait qu'elle était « excle par la loi fonda 
mentile », (N° du 2 juilt) Van Hukt et Devaux établissaient que 
la fixation de la Jante Cour à Le Haye était injuste (juin et juillet). 
Lewus utiles furent ineriminés éommo nous le verrons plus loin, 
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L'opposition eût été bien mal inspirée en fléchissant 
à propos de certains candidats-dépatés, comme le lui 
conseillaient les journaux du pouvoir. 

C'est pour avoir fléchi, disait Rogier, que nous ayons 
payé tant de taxes onéreuses, que notre industrie a 
été attaquée, que nous avons subi le monopole de l’ins- 
truction, que les Belges ont été proscrits des hautes 
administrations, que l'on nous à imposé une langue, 
que le pays s'est vu menacé d'une législation pénale 
dont le souvenir est encore odieux, que les entreprises 
contre la presse se sont mullipliées, que des procès 
politiques sont venus ébranler la sécurité des citoyens 1. 

Il est certain que fous Les griefs des Belges étaient le 
fruit du marasme politique où l'on s'était laissé entrainer, 
C'était un fait que ne cétruiraient pas toutes les homélies 


ministérielles. 








Le cotps électoral de Liège ne fut pas insensible 
à l'habileté, à la fermeté, à la clairvoyance que Le’ 
Politique apportait dans la défense des libertés consti- 
tutionnelles et dans la poursuite du redressement des 
griefs. Il donna une forte majorité aux deux citoyens 
éminents dont la candidature avait été patronnée par 
le journal de Rogier : à M. le baron de Stockem ct 
à M. Raïkem, 





Après avoir annoncé ce résultat le 12 juillet, en tête 
de sa chronique loczle, Rogier ajoute : 

« La réélection de M. de Stockem, l'un des plus 
inébranlables soutiens de l'opposition, et la nomination 
de M. Raikem, qui réunit à la fermeté civique la science 
des lois, est un nouvel et bien notatle succés du parti 
constitutionnel. L’échec essuyé par M. de Liedel e 
qui avait conservé dans la province dont il a été gouver- 
neur un assez grand nombre d'amis, est un dernie: 
avertissement donné au pouvoir, que désormais toute 
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lutte essayée par lui au sein de nos états provinciaux re 
lui réserve que la défaite. » 

Le parquet de Liège trouva matière à poursuite dans 
ces quelques lignes. 

Il prétendit y découvrir le délit d'injure ou d'outrage 
au roil 

Rogier fit mis en prévention dès le 15 juillet. 
Le même jour, Paul Devaux, Van Hulst et Lebeau 
furent également mis en prévention : les deux premiers 
pour des articles sur la fixation à La Haye du siège 
de la Haute-Cour, et le troisième pour un article sur 
la responsabilité ministériclle. Ce n'est que dix jours 
après que Firmin Kogier fut à son tour poursuivi; 
les articles pour lesquels il était menacé d’emprison- 
nement étaient précisément et uniquement ceux dont 
son frère, Devaux, Van Hulst et Lébeau avaient, dés 
le premier moment des poursuites, revendiqué la 
paternité ir). 

Le jour même où la justice fit une descente dans 
les bureaux du Politique, Rogier écrivait : 

« … Si nos lecteurs relisent les articles incriminés, 
ils auront peut-être peine à croire que nous parlons 
sérieusement en annonçant que ces articles sont l'objet 
de poursuites judiciaires. » 


Et de fait, on ne peut voir là qu'un procs de 
tendances, inspiré apparemment par le dépit ou par le 
ressentiment du chef du parquet liégeois qui avait 


(x) C'est le 15 juillet que la justice (le procureur du roi et un de ses 
substituts, nn juge d'insertion, nn commissaire de poilce et trois agents) 
fitune descente dans les bureaux du Pohique; elle prorédla À une visite des 
papiers, et prit connaissance des noms des auteurs des articles incriminés. 
L'ordonnance de la Chambre éu Conseil (24 juillet) renvoya du chef 
d'injares au roi, devant le tribunal correctionnel non seulement les auteurs, 
mais Firmin Rogier comme cofrofiftéine du jourral et Lignac comme 
imprimeur, Tous y passaient! 
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cru pouvoir garantir à son ministre l'insuccès des 
candidats du Politique. 

Depuis six ans Le Politique avait échappé aux rigueurs 
du parquet. Il s'était d'ailleurs toujours eforcé d'unir une 
grande modération de forme à une défense énergique et 
franche des libertés publiques. Cette modération à 
laquelle s'étaient engagés les rédacteurs (voir le pros- 
pectus du Mathieu Laenshergh), était reconnue même par 
un des plus fougucux partisans du système de Van Mae- 
nen, le Nerd-Slaar, journal d'Amsterdam (n° du 25 juillet). 
Même au cours des discussions les plus vives, Ze l'oli: 
tique avait toujours mis un soin extrême à « séparer les 
choses des hommes antant qu'elles peuvent s'en séparer ». 
Était-ce pour cela, se demandait-il, que le parquet sem- 
blait avoir fait une exceplion en sa faveur, quand depuis 
deux ans les poursuites se multipliaient contre des hommes 
qui, au fond, pensaient comme les Rogier, les Devaux, 
les Lebeau et les Van Iulst et qui voulaient les garanties 
que Le Politique lui-même voula 

Non! On avait voulu probablement faire contre la 
presse l'essai d’une législation nouvelle, celui surtout 
d'une disposition au sujet de laquelle Rogier et 
collaborateurs avaient jadis exprimé tant de craint 
disposition qui abandornait la liberté d'écrire à la probité 
et aux lumières politiques des juges et que les représen- 
tants, par suite d’une confiance dont ils n'avaient pas prévu 
les résultats, avaient trop facilement laissé subsister dans 
la loi. 

On pouvait assurément croire que c'était bien là ce que 
voulait le gouvernement. Il n'y avait que trois semaines 
que la nouvelle loi sur la prosse était obligatoire (depuis 
le 26 juin) et déjà trente articles de journaux étaient incri- 
minés, douze du Cowrrier des L'ays-Bas, neuf du Catholique, 
du Belge où du Courrier de la Sambre, un du Fournal de 
Verviers, quatre du Courrier de la Meuse, quatre du 
Politique. 
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Le procès intenté à Rogier et à ses amis était fixé au 
31 août, Mais il ne devait pas se juger; les événements 
sont plus forts que les hommes. 

Il venait d’éclater en France une révolution dont le 
contre-coup allait se faire ertir en Belgique. 

Au milieu des troubles du mois d'août, précurseurs de 
la révolution de septembre, le parquet liégcois onblicra 
Le Politique (1). 


Les ordonnances de Charles X lui avaient été fatales. Il 
était tombé du trône après une lutte sanglante detrois jours 
(27, 28 et 29 juillet). La Chambre des députés avait, le 
30, proclamé le duc d'Orléans lieutenant-général du 
royaume. 

Le jour même où arrivait à Liège la nouvelle de ces 
événements considérables, alors que l'on pressentait que 
la lieutenance-générale du duc d'Orléans serait le premier 
pas vers la création d’one nonvelle monarchie, qui sinsp'- 
rerait des vrais principes que le gouvernement autoritaire 
de Charles X avait méconnus et foulés aux pieds, Rogier 
écrivait ces lignes qui devaient avoir du retentissement 
à La Haye : : 

«_… Tout en céplarant les malheurs inévitables des 
mouvements populaires qui ont cu lieu en France, tout 
bon citoyen, en quelque lieu de la terre qu'il habite, peut 
sans contredit se réjouir de l'espoir de voir sortir de cette 
crice un gouvernement dévoué aux libertés publiques. 
L'exemple d'une monarchie, libérale dans toute la force 
du mot, en venant sc joindre à cclui de la monarchie 








(3) Dès le 28 août, quand le procureur du roi apprit co qui s'était paccé à 
Bruxelles le 25 et Je 26, il fit savoir à MM. Rogier, Lebeau, Van Hulst et 
Lignac qu'ils étéient dispensés de répondre à le citation pour le 3r et que leur 
aire ôteit remiso indéfiniment, Le Courrier dt la Manse bénéñcia également 
des troubles de Bruxelles, £ 
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anglaise, excrcera sans doute indirectement et par sa 
seule existence une influence heureuse sur tous les 
gouvernements et tous les peuples de l'Europe, quelque 
étrangers qu'ils soient à la France. Cet espoir est doux 
et légitime. Mais si on ne l'exprimait aujourd'hui avec 
modération, il y a des gens qui seraient capables d'enve- 
rimer les émotions les plus naturelles ct les sentiments 
Les plus irréprochables. » 

Après tout la France n'était sortie de la légalité que 
lorsque le pouvoir lui-même en était sorti. Rogier l'éta- 
blissait nettement et il félicitait le peuple belge de ne pas 
être réduit à la triste nécessité où s'était trouvé le peuple 
français. « La voie légale nous est ouverte, ajoutait-il, et 
les lumières qui vont jailir des événements actuels 
rendent plus certain que jamais chez nous le succès d'ane 
opposition légale, paisible et grave. » 

À bon entendeur demi-mot ! 

Dans le numéro du 7 août (1), Rogier ne dissimule pas 
les sympathies qu'il éprouve pour les vainqueurs de laris 
et les « joies vires o que leur triomphe lui inspire, On ne 
lira pas sans intérêt la partie de cet article où le lutur come 
battant de Sepémbre paic un hommage enthousiaste aux 
combattants des trois glorieuses de juillet. 

« .… Quoi de plus propre ‘à nous émouvoir que le 
sublime élan d'un peuple brave, prodigue de son sang 
pour ses droits, si dévoué, si intrépide pendant le combat, 
si intègre, si généreux, si calme après la victoire! Qui 
refuserait son admiration à cé drame enivrant qui, en 
trois jours, d'un peuple de bourgeois fait un peuple de 
héros; d'une nation humiliée sous une monarchie insolente 
et décrépite, une nation libre et fière se montrant avec 
orgueil à l'Europe étonnée avec sa sublime jeunesse et 











1x)11 semble avoir tenu tout spécialement à se rappeler que ces réflexions 
sont de lui. Dans le volume de sa collection, il a écrit au bas de l'article, en 
plas gros caractères que d'ardinaire : CH. Re 
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ces vieilles coulenrs et ces vieux noms auxquels se rat 
tachent ses gloires Les plus belles 

Ce qui L'est pas moins caractéristique que l'hommage à 
l'héroïsme du peuple parisien, c'est l'éloge du tact avec 
lequel les vainqueurs, tout frémissants encore du combat, 
ont remis le soin de leurs destinées aux esprits les plus 
calmes, les plus impertiaux, aux hommes qui ont fait 
preuve d'honnêteté politique, de probité morale, de capa- 
cité administrative. 

« On dirait que la force matérielle, si prompte à vaincre, 
laisse, par un admirable instinct, la force intelligente et 
calme organiser la victoire (1). Le peuple choisit pour 
ses magistrats des hommes de lettres, des avocats, des 
notaires, des médecins, des professeurs. Villemain est 
maire d'arrondissement et le traducteur de Platon, Victor 
Cousin, cst ofécier municipal. Désormais, tout le pré- 
sage, le gouvernement sera au plus digne. Aux vertus 
politiques, aux talents, aux capacités l'administration du 
pays! 

Quand Rogier, après avoir combattu lui aussi, devra 
organiser, il se souviendra de ce qu'il a écrit le 7 août 
1830. ' 


» 





» 





11 y avait assurément une grande identité entre les vœux 
de l'opposition belge et les libertés que proclamait le roi 
des Français Louis-Philippe, en montant sur le trône. 
Mais bien que la Révolution de Juillet et l'avênement 


(x) A propes de cette crganisation citons, dans le mumére du 18 août, un 
article curieux (de Devaux) concernant l'abaissement Gn cens électoral ent 
France, Devaux — Rogier n'était pes de cel avis — ne voudrait pas que l'on 
descendit trop bas... « Après dou, disait-l, Be: dmfoss à cent dus out fait leurs 
 frauves: qu'on ne d'expese pas à ts Badhrars qu'on achiterail comme en Angleterre 
6 qui au lien de reprisenter la puissence de Toyinion, ne réhrisentercient que celle 
» de Far... » Devaux traitait de Jake le sufrage universel demandé par des 
péitiouraires républicains, 
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d'une monarchie vraiment constitutionnelle eussent été 
accueillis à Bruxelles, comme à Liège et ailleurs, par un 
vif enthousiasme, rien cependant ne pouvai faire présager 
que l’on fût à la veille de voir se produire dans la capitale 
des troubles d'une extrême gravité, d’où devait sortir 
une Révolution. 

Tout au plus peut-on, en relisant les journaux 
bruxellois du mois d'août et en consultant les souvenirs 
de ceux de nos hommes politiques qui ont écrit sur ces 
troubles, tout au plus, disons-nous, peut-on constater À 
Bruxelles, du 20 au 25 août, une certaine fermentation 
provoquée par le maintien du droit d'abatage. Le Polifique 
du 26 août reproduisait à ce sujet cet articulet du oral 
de Louvain: 

« Il paraît que l’ajournement de l'illumination du Parc et 
du feu d'artifice hors la porte de Namur {à l’occasion de 
la fête du Roi! a pour cause les murmures de la population 
de Bruxelles contre une aussi grande dépense saus 
utilité, tagdis que l'administration éc cctte ville continue 
à percevoir l'impôt sur l'abatage, alléguant que les 
ressources de la ville ne suffisent pas aux dépenses 
indispensables, Si tel est le véritable motif de l'ajour- 
nement de ces fêtes, nous l'approuvons grandement pour 
notre part, ct nous cspérons que l'on ne se bornera pas à 
les ajourner. x 

n'y a pas un mot de plus dans le Politique. Ses rédac- 
teurs étaient d'ailleurs tout entiers au travail préparatoire 
des élections législatives, et, faisons-le remarquer, ils y 
apportaient autant de désintéressement que de zèle. 

On leur avait fait savoir que les « ayanis droil » 
(électeurs du 1" degré) songeaient à donner leurs suffrages 
pour la composition de la liste des électeurs du 2* degré, 
À ceux d'entre eux qui étaient éligibles. [ls refusèrent en 
ces termes : 





a None seras éanjours heureux dl fiers de mériler Ls sufragis de nos concis 
doyen : il vous serait doux de reaoir « lénoigrage de sympathie dems a 
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moment où nous sommes en bulle à d'adiauses persécutions Üeur pracès ne fut 
abandonné que 8 jours plus tard) : mais uous ne pouvons l'accçhier aujour- 
hat. Les écrtains de l'opposition ayant pris tue part très aulive à l'intro 
ductien des misures préfaraloires, onl désiré, par des motifs de corvenaures, 
yesles personnellement désinieressés dans les éieclions. » (N° du 25 août.) 








La nouvelle de l'émeute qui avait éclaté à Bruxelles 
précisément le jour où paraissait ce numéro du 
Politique, aura certainement fait à Liège l'effet d'un coup 
de théâtre. 


MEUTE DU 25 AOÛT A BRUXELLES. — LIÈGE DU 26 AOÛT 
AU 4 SEPTEMBRE 





$6— 


Rappelons briévement ce qui s'était pessé dans la 
capitale. 

Le panégyriste attitré du gouvernement, Libri Bagnano, 
avait publié le 24 au soir, dans Le National, à propos 
de l'anniversaire royal, un article où l'enthousiasme officiel 
était monté à un diapason extraordinaire. Il parlait 
avec une emphasc ridicule du bosheur dont tous les 
Belges jouissaient, de l'allégresse et de l'ivresse où tous 
étaient Hongés (sic). 

L'article avait été lu « avec surprise et chagrin », 
disait Le Courrier des Pays-Bas du 25 : il était assu- 
rément ausei maladroit qu'irritant. 

Le soir on jouait au théâtre La Muette de Porlici. 
Au duo fameux : 





Amour sacré de la patrie, 
Rends-nous l'audace et la fierté! 
A mon pays je dois la vie : 

I me devra sa liberté... 


la selle ft chorus et son ardeur patriotique se commu 


niqua aux personnes qui étaient sur la place de la 
Monnaie. 
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Des groupes nombreux, tout enfévrés, se dirigèrent 
vers les bureaux du Nafonal, rue Fossé-aux-Loups. 
Les vitres furent brisécs; on cssaya d'enfoncer les 
portes. Une voix cria : « Chez Libri! ». La foule qui 
grossissait à chaque instant, se dirigea alors vers la 
librairie de Libri, rue de la Madeleine, Les portes 
furent erfoncées, les volets enlevés; on détruisit les 
meubles; on déchira les papiers et les livres et on en 
jeta les lambeaux par les fenêtres, 

Libri Bagnano était absent. Il ny a point de doute 
qu'il eût été victime de la ragz des Bruxellois, que son 
arrogance inouie et sa polémique ignoble exaspéraient 
depuis longtemps. 

Il était alors onze heures du soir, 

La foule ensuite se partagea. Un groupe alla briser 
les vitres de la call de la cour d'assises, rue de 
Ruysbroeck, aux cris de : À bas Van Maanen! Vive 
De Potter! Un autre dévasta la maison du directeur 
de la police, De Knyñ, rue de Berlaiment. 

Vers une heure du matin, la police et la gendar- 
merie, qui paraissent s'être abstenues où qui avaient 
été débordées, firent place à l’armée, 

Mais le mouvement s'était encore accentué. 

C'est vers l'hôtel du ministre exécré, Van Maanen, 
à la place du Petit-Sablon, que les divers groupes 
aveient fini par se porter, Le poste qui gardait l'hôtel 
ne put le défendre : ou le saccagea el on y mit le 
feu à trois heures du matin. 

Quelques heures après, pendant que les troupes impuis- 
santes se repliaient vers le hant de la ville, on affichait 
sur les murs de Bruxelles cette proclamation de la 
Régence. 

«Les bourgmestre ct échevins ont résolu : 

» D'annoncer au public que le droit de mouture est 
supprimé à dater de ce jour; 

x D'inviter tous les habitants à organiser, dans chaque 
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rue, une garde provisoire et d’illuminer leurs maisons 
pendant la nuit, comme cela à eu lieu en 1814, attendu 
que les réverbères ne pourront rendre le service. » 





st par des voyageurs arrivés de Brnxelles que les 
Liégeois avaient appris, le 26 au soir, ces événements 
qui avaient été confirmés par les journaux de la capitale 
le 27 au matin, 

Nous rouvrons ici le cahier de Nofes et Souvenirs, dont 
nous avors parlé au début de ce volume, C’est Charles 
Rogier lui-même qui va nous servir de guide pour le récit 
des quatre semaines si mouvementées par lesquelles se 
terminera la première partie de notre travail. 

Voici le première indication du cahier sur ce point : 

26 acût — au soir. — Les troubles de Druxelles annoncés à Liège. 


Ce même jour, le gouverneur de la province de Liège, 


Sandberg, rédigeait la proclamation suivante qui fat aff. 
chée le 27: 


« Aux habitants de Liège, 


» Les événements graves qui viennent de se passer à 
Bruxelles nous font un devoir de prendre des mesures 
extraordinaires pour conserver l'ordre légal et maintenir 
Ja tranquillité publique. 

Nous venons d'ordonner la réunion de la garde 
communale qui sera immédiatement réunie pour garder 
les postes principaux de concert avec l'autorité militaire. 

» La Régence de Liège va s'occuper de l'établissement 
d'une garde bourgeoise, chargée de veiller au maintien 
de l'ordre pubiie, de concert avec la garde communale et 
J'autorité militaire. 

» Une commission de süreté publique composée 
d'honorables citoyens va être formée pour aviser, de 
concert avec les autorités constituées, au maintien de la 
paix publique. 








-1 Google PRINCETON LAIVERSIT 


LIÈGE DU 26 AOÛT AU 4 SEPTEMBRE 187 


» Nous cngagcons les citoyens à respecter les lois ct 
les autorités établies : tous y ont le plus grand irtérêt, » 

Dans cette commission, composée, comme le fait 
remarquer Le Politique du 28 août, de « citoyens de 
l'opposition et de fabricants », fignrait M. Lebean, le 
plus âgé … disons mieux : le moins jeune des rédacteurs 
du Politique. 








A cette date, Rogier écrit dans ses Nofes ei Souvenirs : 


27. La garde commurale prend les armes au matin, J'aive le 
premiereur la place du palais. Grand nombre de jeunes gens armés de 
fusils de chasse se réunissent éane la cour du palais. Je prends Le com 
imandement de ce corps improvisé, Nomination d'une commission de 
sûreté publique. 

Dans Le Politique (28 août) il nous dit que malgré la 
grande agitation qui continue de régner dans la ville, 
l'orde public n'a pas encore été troublé, grâce à la 
conduite sage de l'autorité militaire et aux mesures 
prises par la commission de sûreté: que l'attitude de la 
population paraît généralement ce qu'elle doit être, ferme 
et contenue, et que si l'autorité militaire observe la ligne 
de conduite qu'elle a tenue jusque-là, aucun désordre 
grave ne semble à redouter. 

Seulement il ne faudrait qu'une étincelle pour mettre le 
feux aux poudres, si nous en jugeons par ces dernières 
lignes de l'article du Politiqne : 

« .… Il est facile de voir qu'à la moindre démonstration 
hostile de la part de l'autorité militaire, une population 
immense serait prête à la plus vive résistance, et il 
est impossible de dire qui pourrait contenir alors un 
peuple aussi brave et aussi inflammable que celui de 
Liège 

Rogicr et ses amis veulent l’ordre, la tranquillité — mais 
à une condition que Rogier nous fait connaître dans le 
même numéro du Politique : 

« On adressera à la commission une pétition, pour 
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qu'elle fasse connaitre au gouvernement par quels 
moyens conciliatoires il peut assurer le maintien de la 
tranquillité... Il doit prendre, sans délai et sans arrière- 
pensée, quelque mesure franche et décisive ; par exemple, 
eu attendant d’autres garanties accordées de concert 
avec les chambres, la reconnaissance formelle de la 
responsabilité ministérielle pour tous les actes du gouver- 
nement et le changement du ministère. n 

La commission de süreté fit droit à la pétition. Elle 
arrèta immédiatement qu'une députation composée de 
MM. Raïkem, membre de la seconde Chambre des États 
Généraux, Deleeuw, membre de la députation des états 
provinciaux, et Deschamps, avocat, se rendrait su 
champ auprès du roi pour lui exposer les griefs 
mentionnés dans la pétition et en solliciter le redres- 
sement, 








le 


Reprenons les Ncles el Souvenirs, au jour même du 
départ de ectte députation pour La Haye : 


28, J'arbore les couleurs légeoises, rouge et jauce, à l'hôtel de 
ville, à la porte d'Amercœur, à la tour Saint-Paul, à la salle de 
spectacle. — Ma harangue à l'hôtel de ville. 

30. Sur la Batte, je me jette entre le peuple et un peloton de La 
garde civique qui se disposait 4 faire feu et couchait en jaue (1). 

3r. Patrouilles, Nuits au palais, Mon allocution au corps de garde 
du palais. « Qu'y a-til à faire ? me dit le commandant, — Monrir, 
mowsieur ! » 











Il semblerait que Charles Rogier n'eut pas, dans la 
démarche qu'allaient faire à La Haye MM, Raikem, 
Deleeuw et Deschamps, la même confiance que colla- 
borateurs du Politique qui en attendaient d'heureux 
résultats (voir les numéros des 30 et 31). Il semblerait 
aussi qu'il ait prévu la lutte dés la fin du mois d'août, 





(1) C'est ce jour-là que le parquet, qui avait bien d'antres soucis, 
faisait savoir à la rédaction du Politique qu'il La dispensait de ca présenter À 
l'audience de palice vorrectionnelle du 3x août, 


“1 Google PRINCETON LAIVERSIT 


LIÈGE DU 26 AOUT AU 4 SEFTEMBRE 189 


quand il arborait les couleurs liégeoises. Alors que 
Lebeeu, Devaux et Van Hulst nourrissaient l'espoir d'un 
arrangement avec le gouvernement et de concessions 
libérales, Charles Rogier, pas plus que Firmin, ne croyait 
que le roi céderait; il envisageait déjà le moment où 
il faudrait vaincre ou « mourir n. 

Dans tous les cas, c'était l'arme au pied qu'il attendait 
1e retour de la députation. 

Dès le 3r août au soir, on apprenait que les nouvelles, 
arrivées par Anvers, étaient insuffisantes pour rassurer 
ls esprits. Les États Généraux étaient convoqués à 
La Haye pour le 13 septembre. C'était une mesure qui 
ne décidait rien et la date de la convocation était 
d’ailleurs trop éloignée. Quinze jours dans l’état actuel 
des choses, c'était un délai immense, Il aurait fallu 
commencer par renvoyer Van Maenen ét par reconnaître 
la responsabilité ministérielle : c'eût été le seul moyen de 
tranquilliser les esprits. 

D'autre part, on annonçait des mouvements de troupes 
de Maestricht et de Bois-le-Duc sur Liège; l'attitude de 
la citadelle était menaçante : la foule demandait des 
armes à grands cris, 








Rogier va de l'avant : « si vis pacem, para bellum!o 


14 septembre, à 5 heures du matin. Prise de possession avec quatre 
hommes de la caserne Saint-Laurent prés de la citadelle, 

aseptembre, Réunion, sous la présidence de Firmin, chez l'avoué 
Clermort. Mon allocution. — Réunion convenne à la salle de 
spectacle. — Nous nous ÿ trouvons au nombre de 3 ou 4. 

En même temps il écrivait dans Le Politique 
{2 septembre) que la nouvelle de l'arrivée des troupes de 
la Hollande avait jeté une extrême exaspération dans les 
esprits, que la population montrait les dispositions les 
plus énergiques et que les cœurs « brûlaient du patrio- 
tisme le plus dévoué ». 

Dans le même numéro, un articie qui avait certainement 
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été discuté et rédigé en comité de rédaction (1) altirait 
l'attention du gouvernement sur un double danger : 
les tentatives d'annexion que pourrait faire la France où 
une guerre de conquête eût été trés populaire et les 
dangers d’un soulévement du peuple belge, si le roi 
refusait le redressement des griefs. La fin de cet article 
est prophétique : 

< … Nousle disons sans détour, car nous n'avons rien 
à cacher et nous ne parlons au pouvoir que le langage de 
son propre intérêt : il faut aujourd'hui ou que le pouvoir 
cède à la Delgique, on que la Belgique cêde an ponvoir. 
Si c'est lui, tout est bien, il aura une force qu'il n’a jamais 
eue. Si c'est elle, à part les premières chances de 
l'entreprise qui sont grandes, lc pouvoir, pour maintenir 
pendant quelque temps son succés, devra infailliblement 
en venir aux extrêmes, jeter la nation dans une situation 
désespérée. Et dès lors au premier souffle qui nous viendra 
du midi, el il eu viendra, c'est fait de lui. ILn'y a plus 
d'autre alternative; si le gouvernement n’opte pas pour la 
popularité, s'il commence la lutte, quelle qu’en soit l'issue, 
la nécessité lui commandera les violences et les réactions, 
qui, en anéartissant sa sécurité au dehors, rendent sa 
perte inévitable. Nous sommes sur une limite extrême : 
une bonne ct franche décision peut tout ramener à bien: 
une décision contraire, peut-être même un simple retard, 
peut tout perdre. » 





La députation liégeoise ne rapporta en définitive de 
La Haye aucune nouvelle vraiment rassurante. Le roi, 
après s'être fait beaucoup prier, s'était contenté de dire, 
quant à la demande du renvoi de Van Maanen, qu'il la 
prendrait en cousidéralion. On décida d'envoyer ane 
nouvelle députation au prince d'Orange, qui était arrivé 


{:] None doutes fort que Charles e: Firmin aient assisté À vote séance du 
comité de récacsien. 
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à Bruxelles depuis vingt-quatre heures : on espérait qu'il 
comprendrait mieux que son pére la gravité de la 
situation. 


Les frères Rogier ne partageaient pas davantage cet 
espoir. Depuis quelques jours germait dans leur tête, 
comme dans celle d'un certain nombre de jeunes liégcois, 
l'idée d'aller se joindre aux Bruxellois (11. Bon sang ne 
peut mentir : les fils de l'ancien soldat de la Révolution 
française ont de qui tenir. Charles écrit le 3 septembre 
cet eatrefilet assez significatif : 

« Le couragc des habitants de Bruxelles fait la plus 
profonde impression à Liège... » 

On était d'ailleurs persuadé à Bruxelles que les Liégcois 
allaient venir. « On appelle les Liégeois comme des 
frères », dit une lettre de Bruxelles mentionnée dans Le 
Politique du 4 septembre, et Charles Rogier ajoute : 
« Les Bruxellois ne compteront pas vainement sur le 
patriotisme et la valeur des liégeois. » 








Le résultat négatif éu voyage de la dépatation de Liège 
à La ITaye et l'annonce de l'arrivée des troupes hollan- 
daises avaient surexcité les esprits. Le peuple voulait des 
armes pour se défendre... On ne lui en donnait pas. 
il en prend! 11 saisit plusieurs milliers de fusils chez 
M. Devillers, fabricant d'armes, mais il promet que 
les fusils seront fidélement restitués quand la sécurité de 
tous sera assurée (2). 





Reprenons maintenant le récit de Rogier : 


2 septembre. Départ, par la diligence, d'un certain nombre de 
jeunes Liégoois. Firmin paat en poste. 


(1) Un entrefiet du Courrier des Pays-Bas (du 3 septembre) anna 
quelques jeunes Jiégeuis sant venus apporter aux Bruxellois cinq caisses de 
fusils, et qu'ils avaient un drapeau portant Ja devise : « Séuritl, hüerté ». 

(a) CE. Politique da 4 septembre, 
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Dans la soirée j'ercite le peupie à faire des barricades. Le 
capitaine Pommereau à la téte d'une patrouille veut me faire reculer 
et, comme je persiste, dirige sur mol un coup de sabre, Il m'en 
demanda pardon dans la suite, les larmes aux yeux. 

Mème soirée. Je me mets à la tête des ouvriers, et les promène dans 
la ville après les avoir harangués, en lenr recommandant ée respecter 
les propriétés et de se défendre avec énergie. 

Nous passons la nuit dans la salle de spectacle. Ordre admirable. 
Arrestation d'u officier porteur de dépèches pour le gouverneur. 
Lettre de ce dernier. Energie de Rasquinet. On continue à vider les 
magasins eu fabricant Devillers auquel je délivre un reçu au nom du 
peurle. Fausse alarme qu'on vient nous donner : nous nous dispo- 
sons À la résistance, 

Vendredi 3 septembre, Distribution d'armes à partir de 5 heures du 
matin. 

Nous sommes nommés commandants moi et Jamme. 

Anrivée et allocution de Chazal. 

Réunion dans la cour du palais. Un assez grand nombre d'ouvriers 
y déposent leurs fusils quand ils apprennent qu'il s'agit d'aller à 
Bruxelles. 





Mais si les ouvriers que retiennent à Liège des 
préoccupations d’ailleurs fort légitimes, ne veulent pas 
entendre parler de partir pour la capitale, il n'en est pas 
de même de tous ceux qui sont groupés autour de 
Rogier… 


Départ é'un premier détachement sous la conduite du capitaine 
De Bosse. La Jambe de bois, cte, (1). 
Je dors éebout c! suis complétemont épuisé. 


Ce premier détachement, qui ne précédera Rogier que 
de quelques heures sur la route de Bruxelles, se 
composait de cent trente hommes. 1l se mit en marche 

ix heures du soir, après avair pris à la caserne des 
Éccliers deux pièces d'artillerie et un caissou rempli de 
boulets. 








(9) En reroyant ces notes un jour, Kogier a sjcutéceci : « Voir l'hommage 
qui leur est rendu dans une proclamation signée Forgeur, Ch. Bebr, 
de Waha, Grisar, Vercken (8 septembre). » 
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A peine ce détachement était-il en route, que Le 
Politique numéro du 3 septembre) publiait la correspon- 
dance bruxelloise suivante : 

« .… Voici ce qui occupe tout Bruxelles et qui vient 
d'être promis par le prines d'Orange : on demande la 
séparation complète de la Belgique ct de la Hollande, 
mais sous la même dynastie. Chaque pays aurait ses 
lois et son parlement. La Lelgique serait vraisembla: 
blement gouvernée par le prince d'Orange, Le prince 
part pour La Haye, pour soumettre cette question à son 
pére. On ne doute point ici, quelque dure que puisse 
paraître la condition, qu'elle ne soit accentée. Plusieurs 
ambassadeurs le conseillent, et d’ailleurs l'opinion ici est 
tellement décidée que les Bruxellois se feraient écharper 
plutôt que de reculer d’un pas. 

Le correspondant ajoutait qu'il nc paraissait pas néccs- 
saire que d'autres Liégeois que ceux qui avaient 
(page 191) apporté des caisses de fusils, se missent en 
route pour Bruxelles, Il était d'avis qu'on attendit la 
réponse du roi. Il parlait dun banquet offert à des volon- 
taires Liégeois par des membres de la garde urbaine 
bourgeoise et où Firmin Rogier avait remercié au nom 
des Liégeois. 


I fallait que les choses eussent bien marché pour que 
Von en füt venu à Bruxelles à considérer comme une 
chose certaine la séparation administrative de la Belgique 
et de la Hollande. 


Lorsque cette nouvelle parvint au Polifique, sa rédac- 
tion se trouvait considérablement réduite. Tous les 
moments de Lebeau étaient pris par la commission de 
sûreté; Firmin Rogier était à Bruxelles; Charles Rogicr 
qui avait Je pressentiment que l'heure du combat appro- 
chait, organisait les futurs combattants des journées de 
septembre, et faisait des proclamations sur la Batte ou 
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au palais; Devaux et Van Hulst restaient seuls, où à peu 
près, pour faire le journal {1). 

Devaux, qui se faisait sur le compte du roi Guillaume 
des illusions que ne partageait pas Rogier, est apparem- 
ment l’auteur de l'article du 6 septembre qui relate 
l'ivresse sic) avec laquelle ont été accueillies les nou- 
velles de la prochaine séparation de la Belgique et de la 
Hollande, A la lecture des journaux de Bruxelles qui les 
confrmaient, on a vu les bons citoyens se serrer la main 
et s'embrasser, quelques-uns pleurer de joie. 

« .… Tous se disent : c'est cela, c'est cela seul qu'il 
faut et qui peut assurer l'avenir. Que la dynastie 
demeure, mais soyons nous-mêmes, soyons Belges, ayons 
nos chambres belges, notre constitution belge, nos lois 
belges, notre armée belge. Nous avons le plus beau et le 
plus riche pays du monde : qu'il soit séparé de la 
Hollande, que nous possédions cette forme de gouver- 
nement qui assure le règne de l'opinion nationale, ces 
institutions libérales qui vont donner tant de force à la 
France nouvelle, et que nous manquerait-il encore? » 

Le cœur de cet excellent Belge frémissait à la pensée 
qu’il allait avoir enfin une patrie, une patrie qui ne serait 
plus un mensonge, une patrie qui ne lui aurait plus été 
imposée par un congrès, mais « par les cœurs »,. C'est 
avec une véritable émotion, et dans un langage réelle- 
ment éloquent qu'il exprimait le bonheur qu'éprouvait la 
Belgique à être gouvernée selon ses intérêts, selon ses 
vœux... 

« Nous serons indépendants, et en même temps cette 
civilisation française, ces progrês de nos voisins pour 
lesquels nous avons tant de sympathies, rien ne nous 





(a) Devaux ne doit être parti pour Bruxelles que vers le milieu du mois. À la 
date du mardi 21, Charles Rogier écrit dans ses Notes gt Sawvenirs : « Je sGrs 
jopris avvir sencontri Devaux) pan la porte de Schaerbeek et me rends à 
Dieghem...» 
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empêchera de les adopter en les appropriant à nos 
besoins. Nous n’aurons plus, dans notre marche progres- 
sive, à traîner comme un lourd boulet cette Hollande 
stationnaire ou rétrograde dont ni les vœux, ni les 
mœurs, ni les intérêts ne s'accordent avec les nôtres... 
Si elle est sincère, si elle n’a pas pour but de nous 
exploiter à son profit, pourquoi désirerait-elle encore la 
rénnion?... La dynastie n'a pas dle plns puissant, de plus 
heureux moyen d'assurer son trône. 

Après ces élaus patriotiques dont l'ardeur n'exclut pas 
la sagesse ct la netteté de vues politiques, après ce 
débordement d'enthousiasme qui prouve, entre autres 
choses, que les adversaires les plus résolus du gouverne. 
ment ne songeaient pas à renverser la dynastie de 
Guilleume (D, le journal examinail la question au point 
de vue des interêts généraux de l'Europe. Il se deman- 
dait si la diplomatie voudrait encore mettre des entraves 
à la volonté belge et si son approbation n'était pas 
acquise à la Belgique x pour autant qu'elle en eût besoin ». 
Elle ne devait pas, à son avis, voir une meilleure solution 
à la question politique des Pays-Bas. 

« Pourvu que les Pays-Bas ne soient ni français, ni 
répuhlicains, qu'importe aux souverains étrangers | Lout 
ce qu'ils désirent, c'est que, pour maintenir l'équilibre 
européen, les Pays-Bas existent et qu'ils soient à l'exté- 
rieur aussi forts que possible. Or la séparation de la 
Belgique et de la Hollande peut seule remplir cette 














:] Nous parlons iei des rédacteurs du Péftique et de la plus grande partie 
des hommes qui à Bruxelles et dans queques villes de la Flandre avaient pris 
jative ée Ja résistance à Guillaume. Mass il n'est pas niable qu'il ÿ ait 
#1, dès le mois d'avét, à Bruxelles, des meneurs qui scugeaieat à toute 
autre Cause qu'au redressement des griefs où à le séparation administrative de 
la Belgique et de la Hellance, Dans ses Sowsenirs De Potter parle avec colère 
d'un meneur bruxellois (il ne le désigne pas) qui « n'avait voulu que faire 
servie la Boïgique à arrondir l'empire français ».. Nous en reparlerons 
dans notre second voltime. 
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condition d'existence et de force. Nous avons tous 
meintenant un but unique, Lien déterminé, accepté 
avec enthousiasme et unanimité... Persévérons, nous 
approchons du but, mais nous-n'y sommes pas encore... » 

Îl y a dans ces derniers mots comme ure crainte qué le 
roi Guillaume ne céde pes sur la question de la sépa- 
ration administrative, quoiqu'il eût semblé faire un 
premier pas vers l’opposition en finissant par accepter — 
c'était peut-être une transaction — la retraite déguisée de 
Van Maanen (arrêté du 3 septembre). 


Ce qui autorisait les pressentiments de Rogier, 
contraires aux illusions de Devaux, c'était la vio- 
lence du langage des journaux hollandais, pour qui les 
Belges n'étaient que « des scélérats, des ivragnes, des 
facticux, des assassins... qu'il fallait châtier sans pitié 
par le fer et le feu ». Celui d'entre ces journaux qui se 
distinguait tout particulièrement dans ce genre de dis- 
cussion, c'était l'Arnhemeche Courant, qui ne cessait pas 
un seul jour de demander qu’on écrasàt la rébellion à 
tout prix. 

La séparation administrative, disait-il, n'était demandée 
que par quelques bourgeois révoltés de Bruxelles ct de 
Liège, avec sept membres des États-Généraux. 

Ce vœu, étant contraire aux décisions des hautes puis- 
sances canservatrices du repos de l'Europe, ne pouvait 
pas être écouté par le Roi... « 11 ne pouvait pas l'emporter 
contre l'esprit de toutes les provinces hollandaises, contre 
l'excellent esprit de toute 12 Flandre et le silence du 
Hainaut... » Et il disait que la Hollande avait en réserve 
du sang pur pour la bonne cause. et que sang de rebelles 
n'est pas sang de frères! 
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ST: — ROGIER PART POUR BRUXELLES À LA TÈTE D'UNE COMPAGNIE 


DE VOLONTAIRE, 





A l'heure où paraissait dans Le Politique l'article de 
Devaux que nous venons de résumer, Charles Rogier 
était en route pour Bruxelles. 

Il n'avait pas attendu pour partir la réponse royale, 
comme le correspondant bruxellois du Politique l'avait 
conseillé aux Liégeois {page 193. Il avait dorné sa 
démission de chef de la garde urbaine auxiliaire et avait, 
avec une centaine d'hommes, emboîlé le pas à De Bosse 
et à Charlier. 

Le récit qu'il nous fait de son départ et de sa marche 
offre le plus vif intérêt (1). 

Samedi 4 septembre, au soir. Je pars avec un nouveau corps, 
Mon allocution dans la cour du Palais... Je leur promets de la liberté, 
de la gloire, mais pas de richesses, — Enthousiasme, J'emporte avec 
moi toutes mes économies, 300 francs, Nous passons là première nuit 
à Seneffe où M. de C. se barricade, Je fais l'appel nominal et je 
renvoie quelques hommes, 

Dimanche 5. Arrivée à Hannut où nous dinons. — Renvoi de 
quelques hommes encore, — Coucher à Jodoigne. — Reçu comme un 
dieu, — Le commissaire de distrier m'essuie les pieds dans son saton, 
— Enthousiasme lors de notre passage dans la commune d'Orbais-la- 
Grande, 





Rogier avait conservé précieusement la liste de ses 
compagnons Liégeois et de ceux qu'il avait recrutés à 
Jodoigne : elle est de la main de son sergent-major. 

Il nous paraît qu'elle appartient à l'histoire. 


(x) Nous no noue pormotirens pas do commentaires : nous craindrions de 
nuire à l'intérèt de ce récit Disons seulement que dans le journaï de Miie Pau 
line Rogier (Mme DeGrelle) setrouvece passage : « 4 septembre, 9 heures du 
«soir. Son départ de Liège, sur un cheval blanc, ea frac et en chapeau, ceint 
« d'une écharpe aux couleurs liégeoises, Tous chantaient la Marseillaise. » 





C'est en route que Rogier échengea contre son frac la blouse du vclontaire 
que l'on conserve pieusement dans sa famille. 
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Liste nominative des volontaires faisant partie de la compagnie Liégeoise, 
sorile de Libge le 4 septembre 1830, sous les ordres de M. Roÿ 


















































*i NONS ET PRÉNOMS DOMICILE 
2 | Zero Chade-Toseul Potiérue. 
2 | Tambinn, Téonarde Joseph. FG d'Amarcmnr. 
3 | Hamnotin, Charles-Franpois Hôtel de Brabant, 
4 | Dardenne, Hyacinthe. Rue S:-Huber 
5 | Fabrs. Noël. Place Sie-Claire. 
6 | Libert. Henri. | Pont des Arche 
7 | Collerd, François. Rue Saint-Severin. 
8 | Marroit, Joseph Ste-Marguerie, 
9 | Sallin, joscph-Bartholomé, Chaussée des Prés, 
20 | Droixbe, Emmanuel, F4 Viveunis, 
ir | Bertrand, faoques. Fg Amercæur, 
12 | Gotha, Jean-Pierre. Herstal 
13 | Honoré, Théodors. Prés l'abataze. 
t4 | Massin, Paschal, Herstal, 
15 | Vous, André. Derrière la maison de ville 
16 | Thonon, Pierre-Joseph. Mont SMartin. 
17 | Legraive, Joseph. Com du marché, 
18 | Warrin, fenr-Francois, Hors Château, 
19 | Parlongue, Pierre-Francois, Grande Béche, 
z0 | Faloie, Edouard, Sur Meuse. 
21 | Herman, Joseph-Henri. Fg Amerobur. 
22 | Douffet, Antoine, ue des Kecollets, 
23 | Watson, Théodore-Jcscph, Rue Saint-Eloi, 
54 | Verlaine, G, Rue Deauregard. 

23 | Pickman, Francois, Rus Hors.Châteeu 
+26 | Léonard, Francois. ue SaintJean-Daptiste. 
27 | Lois, Piorre Fg Sainte Marguente, 

28 | Piete, Louis Jezcph. Petite nasarue 

29 | Clause, Daptiste. Ruo des Craisiers. 

36 | Veler, Joseph. Rua Table de Pierre, 
31 | Thenon, Georges. Ruo des Lcdliers, 

3a Sur Avrol. 

3 Rue St) 

en | Fe SULéomard 

3 Derrière St Photien. 
36 Rue Verdbois. 

37 ie Fk S Léonard. 

36 | Derv. Félix. Sur Meuse. 

39 | Borlez, Louis. F St-Walburge. 

w | X à 

4 | Hennevaux, Martin, Fecheurue. 

42 | Mathurin, Laurent, Thier à Liège. 

43 | Denoel, Auguste, Rue devant les Carmes, 
44 | Dallemagne, Auguste. Rue des Mireurs. 

45 | Dallemagne, Acolphe. Do 

40 | Hendricks, jean, Derrière la Madeleine, 
47 | Hendricks, Léonerd, | Derrière la Madeleine, 








C0) En regerd du nom sont écrits 608 mots à «a emporté ser fil» 
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F9, 























OMS ET PRÉNOMS DOMICILE 
48 | Martin, Lambert, Herstil. 

49 | Rorgé, Lambert-foseph, Sur Meuse. 

So | Crabay, Mathieu. Rae Seucy. 

Sr | Boret Frang Rue des Récollets, 
52 | Collette, Nicolas, Rue Sar Meuse, 

53 | Jençon, Antoine, Rue Salimandre, 
54 | Blaise, Hubert. Ek Si-Léonard. 


55 | Hennin, Lambert. 
55 | Dodémont, Mathieu. 

57 | Colara, François, 

55 | Gadot, Léonard, 

39 | Puffe:, AntoineRemy. 

Go | Thomas, Françoi-Lambert. 
61 | Thomas, Nicolés. 

62 | Dechamp, François. 

6 | Déboubars, Frangoin 

Ga | Proeman, Henri, 

63 | Lejnne, Léonard 

5% | Paque, Marc 

67 | Frère, Léonard, 

#8 

& 





Someée, Bernard. 
Liben, Gastave, 

7e | Delchef, Lambert 

7x | Haïy, Pierre-Joseph, 

72 | Cartiaux, Joseph. 

73 | Hendrichs, Léonard, 
74 | Rewsin. Noël. 

35 | Collette, Pierre-Jcseph, 
76 | Decloux, Albert, 

57 | Perrin, Chartes, 








m | XG) 

7a | Wery, Jean. 

éo a, Niclas, 
Br mére, Vic 

82 | Thonon, Lambert, 
83 | Piters, Servais, 


#4 | Raick, Lambert, 
45 | Plumier, André-Hyacinthe, 

86 Tin, Hubert-JoSsph, 

87 | Maréchal, Jean, 

88 | Coune, Jean-Hubert, 

39 | Wilmotie, Léonard-Thomas, 
go |. Wéry, Louis-Florent, 

91 | Guillaume, Frençgoi 

92 | Lochtmans, Edouard-Joscph, 
93 | Wékz, Joseph. 

94 | Rasquinet, Auguste, 




















95 anohGf, 
36 eroux, Martin. Prançoio, 
97 | Clossart, Jacques. 

98 | Grit, Joseph. 





11) «Pan pour Paris ; vendu fusil et ésrtouches.» 
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Rue des Sœurs-Girises, 

vise. 

Fond de l'Empereur, 

Rue S-Eloi, 

Rue de Mery. 

Rue Suurs-de-Hasque. 
D 

Derrière S-Pholien, 

Ruc des 

Montegnée. 

Mentegnée, 

Ans. 





S'e-Margueri 
Hocheporte. 
Grande Réche. 
Sie-Marguerite, 

Quai d'Avroi. 
Derrière la Madeleine, 
Fe S-Léonard. 
Derrière Si-Pholien, 
SiSeverin, 

Fe SMarguerite, 


Fa Amercœæur. 





Derrière l'Hôtel de Ville. 


Sur le Fontaine, 
MontSt-Martin. 
Rue ces Lcoliers, 
Derrière Si. 
Herstal. 
ue, 
Rue ce Mery. 
Saiat-Pholien, 
Fe SeLéonard. 
Basse-Sauvenière, 
Pierreuse, 
Derrière le Palais, 
Seraing. 
Fg SeLéonard, 





Rue Hongrés, 
Sur Meuse, 
D'Antez. 
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1 im pien ss 
JODOIGNE. 
99 | Stsphany. 
200 Pourbaix, 
it | Devide, 
102 | Vases 


103 | Honby(r. 
104 | Heptia. 
105 | Jacquet, Auguste. 


106 | Chaumont. Fé Vivegns. 
107 | Foire. ; 
108 | Fosseur, 


109 | Cussnt, 
mo | Debouche, 

air | Lambert, Hyacinthe. 
tra Lenaert, 

113 | Waie. 








14 | Werr. 

10 | Leo 

116 | Gregoire, 

a | Thireur, 

m8 | Collet 

r19 | Godart, 

120 Wilebrouck, 

121 | Noël, Auguste. 

122 | Noël, Léopold, 

23 | X ( 4 . 
124 Renson (3). Derrière Maison de Ville, 


Dans un dossier « BATATLLON DES TIRAILLEURS LIÉ- 
GEoïs », rous avons trouvé unc seconde liste (datant de 
1822) où figurent la plupart de ces noms avec, de la main 
de Rogier, quelques observations, 











Leroï, cap. Dedemont, Hess lé 
Lambinen, cap. Thomas, Êr., sv.1t en non-acth 
Ccllard, seïg. Putfet, mort, 

Honcré, capcr. Proesman, si au 10°, 
Thonon! si 48 de ligne. Paque, sait au 2° chass. 
Watrin, blessé, port à la fonderie, | . Cartianx, J, sat an 106. 
Parlongue, prison. Decloux, s*it au ge. 

Douñes detanes: Perrin, mort. 

Loix, l' au 2° chasseurs. Micha. prison. 


quete 165 Chatmont 8 1 





« Bouhy et Heptix 
6) 2 A vardu enn frite set parti pour Là 
O5) «Entré le 13 seprembre,s 
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Piette, serg, au 10e, Lochtmans, E., blessé, maÿ.en n.act, 
Weler, blessé. Rasquinet, capit. 

Bastin, blessé (Dieghem | Cranshof, |* en ron-actir. 

Denvel, blessé. Hicheroux, cap. en non-activ, 
Dallemagne, Adolp, blessé, si. Grite, sergent 

Hendrickx, capora! au 8e, Pourbaix, à Paris, 

Martin, blessé, Dubois, tambour-maître. 


Boret, sergent. 


Lundi 6. Départ de Jodoigne. Diner à Wavre. Coucher à Auder- 
ghem. — Nous traveïsons tambour battant le bois de Tervueren. 
ILe Prince de Loos me fait la confidence en 1867 qu'il m'a couché en 
joue au passage et que son garde a abaissé son fusil (1)1. Le détache- 
ment De Bosse vient nous rejoindre après s'ètre dirigé de Louvain 
her à la tête des 








sur Wavie. Le soil me désigne comme devarl ma 
deux détachements. 

Mardi y, vers midi. Entrée à Dmselles par la porte de Namur. 
On vient à nole rencontre, — Nous sommes logés à la caseme 
Sainte-Élisabeth (2). 





De son côté Le Politique annonçait, dans sa chronique 
liégeoise du 8, que les deux détachements de Liégeois 


() La phrase qui est entre crochets a étéintervalée par Rogies lorsqu'il à 
revu ses nptes. La Gaselle de Huy, de 1873, à donné les détails de l'incident 
dont le prince de Looz avai: fait la confidence à Rogier après 37 ans. Le 
prince ayant pris pour une bande de brigands la troupe que commandait 
Rogier, avait mis le chef en joue : le garde l'avait détoumé de Erer en lui 
faisant entrevoir les représailles de la bande qui s'attaquerait sans doute au 
chateau, 

() Un feuillet du livre de ménage des vclontires liégeois qui se trouve 
dans les pépiers ée Rogier, nous peraît offrir un certain intéré 

« Pour 51 hommes, pour les 9 ot 10 septembre 1430, à raison de 25 cents 
par homme — fl, 12,75, 









Dépeus 
49 kil. viande à 45 cents. 4 + + + + fl 1400 
16 pains Llancs pour la soupe à 15 cents . . » 2.56 
31/3 kil, de rizä2Bcents 4 à «4 : + » 008 
Sd. 5 KR » o31 
Bone le à Cie 0 € 19 SO 
Carottes et choux +. + 4 + : . : » 030 
A deux uisiniens 4 4 4 + « + » o5o 
Chaïbon et bois. + 4 + + + : + » 100 
Cuillers à 6 cents +, , + + + , , ete, ete » 
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partis pour Bruxelles étaient « arrivés la veille,  septem- 
bre, dans cette derniére ville avec leurs pièces d'artillerie 
et qu'ils avaient été accueillis avec enthousiasme », 


En même temps que les Liégeois, arrivait à Bruxelles 
üne proclamation du roi Guillaume (1), qui faisait tomber 
toutes les espérances qu'on avait pu concevoir sur la 
possibilité d'une séparation administrative des deux pays 
et laissait envisager par conséquence la perspective 
d'une lutte à main armée, 

Rogier envisage cette perspective sans faiblesse : 

II sepienbre, ordre du jour. ORDRE, UNION, DISCIPLINE, 
LOYAUTÉ, JUSTICE, COURAGE 

Voilà, mes braves camarades, la devise des vrais Liégeois. 
Elle sera toujours la nôtre. 





Le commandant en chef, 
CH. ROGIER. 


À la suite de cet ordre du jour — et conune s'il vou- 
lait établir un contraste — il reproduit dans ses Souvenirs 
la proclamation suivante de la commission de sûreté 
publique: 


« La commission engage des étrangers à rewtrer dans leur 
domicile. Elle prendra toutes les mesures nécessaires 
pour le sxaintien de la dynastie et de la tranquillité 
publique ii. 
(Signé). Fét. de Mérode, Gendebien, Roufhe, F. 
S, Van de Weyer.» 











Meeus, 


Cette préoccupation du maintien de la dynastie se 


() Cette proclamation est fr externe dans le numéro du Pohlique qui 
annence l'arrivée des Liégeois à Bruxelles : elle porte la date du 5 sepiembre, 

(2) 1Le souligné lui-même Les mots « engazs es éfrangers à rentrer dans Bur 
domicile » et ie maintien dela dynestie 
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retrouve déjà exprimée dans la proclamation suivante que 
Rogier et ses compagnons purent lire à leur entrée dans 
Bruxelles (un exemplaire de cette proclamation peu 
connue avail été conservé par Rogier qui y avait souligné 
1e nom de plusieurs signataires). 


Proclamation! 
HABITANTS DE BRUXELLES | 


Son Altesse Royale Monscigneur le Prince d'Orange 
vient de nous offrir de se rendre de suite À La Haye, afin 
de présenter lui-même nos demandes à Sa Majesté; il les 
appuira de toute son influence, et il a tout lieu d'espérer 
qu'elles nous seront accordées, 

Aussitôt après son départ, les troupes sortiront de 
Bruxelles. 

La garde bourgcoise s'engage sur l'honneur à ne pas 
soufrir de changement de dynastie et à protéger la ville 
et spécialement les palais 

Bruxelles, ce 3 septembre 1830, au soir. 


Falise, commandant de Ja 3€ sectior 
le chevalier Pletinckx-Janesens, lieut.-colonel de la garde bour- 








n Vandeweyer, membre du conseil de l'état major ; 

le chevalier Vandersteen, commandant l'artillerie de la garde 
bourgeoise; 

le chevalier Hotton, colonel. commandant la garde bourgecise 
à cheval; 

Vandormal lieutenant de la garde à cheval; 

Jolly, adjudant-major de la 3° section 

Brinck, commandant en second de la 3 section: 

le comte Vandor Moore, major de la garde bourgooiso; 

Vanderlinden d'Hooghvorst, commandant général de la garde 
bourgeoise; 

Cattoïr, (pour le commandant de la 2t section) ; 

Palaert, fils, major des 5'et € sections ; 

Fleury-Duray, major; 

Hagemans, capitaine de la Se section ; 
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Moyard, major de la garde ; 
Van Gelder-Parys, commandant La 1° section ; 
Rouppr, ataché à l'état-majoi 
Bles, commandant la 4° section ; 

De Proft, commandant la 3 section; 

Michiels, mandant la 8° section; 
VanhaelemHeberlé, lieutenant de la garde à cheval ; 
J.-L. Vandelft, lieutenant de la garde à cheval. 








Ont signé comme présents : 


Aberson, général-major; 

Le comte de Cruquenbourg, colonel, aide.de-camp de S. A. R, 
le prince d'Orange ; 

Le baron H. de Roisin, colonel, attaché à l'état-major de S.A.R, 
le prince d'Orange : 

Le comte Dumonceau, lieutenant-colonel, aide de camp de 
S. A. R. Le prince d'Orenge; 

Le lisutenant-colonel De Xhennemont, adjudant du Roi: 

Le comte Alexandre Vander Burch, chambellan du Roi; 

Le comte G..]. De Hogendorp; 

Le comte C..].-W. De Hogendorp. 








Conforme à le Vérité, 
CSigné) GUILLAUME, Prier D'OxanGk, 


Nous soussignés, membres de l’étatmajor, déclarons 
nous unir aux vœux et aux sentiments exprimés par ceux 
de nos concitoyens dont les signatures précèdent : 


Baron Vandersmissen, commandant en second la garde; che- 
valier De Nienport; Ph. Lesbroussart, membre du conseil de 
la garde; J. Nicolay, aide-de-cemp du commandant en chef; 
Is. Plaisant, idem; Bosch, idem; Max. Delfosse, idem ; 
Opdenbosch, aide-de-camp de section; ].-F. Vieminékx. id.» 





Le jour où le roi Guillaume, sourd À toute proposition 
de concessions, à toute idée de séparation administrative, 
donna l'orére à ses troupes de châtierles Belges rchelles, 
plus personne, ni dans la commission de sûreté publique, 
ni dans la garde bourgeoise, ne songca au maintien de la 
dynastie. ù 
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La session extraordinaire des États-Généraux venait de 
s'ouvrir à La Haye. 

La garde bourgeoise de Bruxelles et les volontaires lié- 
geois avaient pris toutes les dispositions pour parer aux 
événements que faisait prévoir l'entêtement du Roi. 

1] y avait entre les deux corps une fraternisation com- 
plête dont nous trouvons, par exemple, la trace dans un 
banquet offert le 14 aux officiers liégeois par le corps 
d'officiers de la garde bourgeoise de Bruxelles. 

Après un toast aux Liégeois et des couplets de circons- 
tance chantés en leur honneur par le ténor Lafeuillade, 
Charles Rogier, nous dit le Courrier des Pays-Bas, remercia 
l'assemblée au nom de ses braves compagnons et son 
imprévisation chaleureuse produisit la plus vive impres- 
sion. 

Voici le passage des Mes vf souvenirs relatif à ce ban- 
quet : 


14 septembre, Banquet patriotique à l'Hôtel de la Paix — 10 con 
vives. — Un tous! aux Liégevis parlé par Vandersmissen — 
réponds. — « Nous sommes veaus pour combattre non ras la pluine 
à la main, mais les anmes à la main, » 

Je me suis présenté au banquet en blouse. Je l'ai présidé à 14 
demande unanime des convives. J'y ai lu, monté sur là teble, le dis- 


cours du roi aux États Généraux. 




















Le roi avait dit en terminant : 

x Je ne céderai jamais à l'esprit de parti,.et je ne 
consentirai jamais À des mesures qui sacrilieraient le 
bien-être ct les intérêts de la patrie aux passions et à la 
violence, » 

Ce discours devait être mal accueilli : il le fut surtout 
à Bruxelles, L'entétement du roi avait exaspéré les 
hommes résolus, qui estimaient qu'à des paroles qu'on 
pouvait appeler « une provocation déguisée », les chefs 
de l'opposilion auraient pu répondre par des mesures plus 
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énorgiques à coup sûr que celles qu'avait prises la 
Commission de sireté publique. Entre la commission et ces 
hommes d'action, les dissentiments devaient finir par 
s'accentuer : la trace en est visible dans les souvenirs de 
Rogier : 


Ler$. Adresse des habitants de Bruxelles, Liège, Namur, Louvain, 
Luxembourg, aux députés : Vu le discours du trône, etc., on 
demande la séparation sans délai du nord et du midi et l'éloignement 
immédiat des troupes hoïlandaises stationnées dans les provinces 
belges. Si leurs efforts n'atteignaiert pas le but, ils invitent Les 
députés à revenir parmi eux. 

1$. Assemblée, à l'hôtelde-ville (salle got 
nies à l'état-major de la garde bourgeoise et à La commission de sûreté 
publique. Assemblée rendre publique, Ma vive discussion avec 
l'avocat Spinnael, marquis de Chastelser. Je trouve l'adresse molle 
et trop historique : elle était de la rédaction de M. de Mérode. 








pe), des sections rêve 


C'est, suivant toute vraisemblance, au sortir de cctte 
assemblée que furent jetées les bases d'une société, la 
Réunion centrale, qui avait pour but d'imprimer plus 
d'énergie à la Commission de sûreté et de « /a faire sortir 
des voies diplomatiques ». La phrase est de Rogier 
Jui-même : nous l'avons lue sur une feuille où il scmtle 
avoir voulu faire comme lesquisse de ses Nues el 
Souvenirs (1). 

25.16. La Péumim cantrate, club patriotique, se forme d'abord à la 
salle des Beaux-Arts, rue de Bavière, puis dans lasalle Saint-Georges, 
Jeu refuse la présidence en ma qualité d'étrangers à Bruxelles et 
recommande Ducpétiaux pour Ja présidence. J'accepte la vice-prési- 
dence, Ducpétiaux à pou présidé, 





Le Commission de säreté qui n'entendait pas, elle, sortir 


() Un correspondant bruxelleis écrivait trois mois plus tard au Polifiqur 
{ne du 3 décembre 1830) que la Rémaion contra avait té fondée par 
quarante citoyens très recommandables, parmi lesquels se trouvaient beau- 
coup de gens de cœur et de talent : MM. Van Meenen, Ch, Rogier, 
Nieïlon, Duepétianx, Jotrand, Verboeckhoven, Jenneval, Camille de 
Ent, etes À 
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des voies diplomatiques, allait vite disparaître de la scène, 

Les vedettes de l'armée envoyée par le roi Guillaume 
dans le but bien évident de mettre fin, fût-ce au prix du 
sang, à la situation troublée de Bruxelles, n'étaient qu'à 
quelques kilomètres de la ville, 

Deux patrouilles de volontaires avaient été dirigées 
vers Vilvorde et Tervueren. Celle de Tervueren avait 
pris qualie chevaux apparlenant à la geudarmerie. Celle 
qui devait inspecter les approches de Vilvorde, avait 
rencontré au retour la diligence ce Bruxelles à Anvers et 
craignant qu'elle ne donnât l'éveil à la garnison de 
Vilvorde, l'avait empêchéc de’ continuer sa route. 
Leissons parler Rogier : 





18. Samedi, Nuit du samedi au dimanche : expédition sur Vilvorde 
et Tervueren. Enlèvement de 4 chevaux de gendarme : diligence 
forcée de rétrograder. 

Dimanche 19. Proctamation de là commission de siteté : « ils 
manifestent leur improbation fomelle de l'acte désordonné qui vient 
d'avoir lieu: ardonnent que les chevaux enlevés seront renvoyés sans 
délai et sous escorte au cérachement de maréchaussée stationné à 
Tervueren et qu'il sera écrit au prince Frédéric pour désavoner cette 
infraction et en annoncer la réparation. » 

Menace de l'application des 1cis militaire: 

La proclamation est lacérée. L'hôtel de ville envali par les Lié- 
geois tambour battant. Ma harsngue en place publique. Je distribue 
des fusils de la caserne Sninte-Élisabeth [Voir Le récit du Befye (1).] 

Lundi 20. Le peuple enfonce les portes de l'hotel de ville. Dés: 
mement de tous les postes bourgeois. Dissolution de la commission 
de sûreté. La Réunion centrale déeide que la commission sera 

















(a) Voici ce récit : « … Une vive altercation séleua entre les citoyens qui 
réclanaient des fusils el la commission. La présence ce M. Rogier vint 
tout calmer; chacun rentra dans l'ordre à sa voix. Il se porta au milieu 
de le grand'place où il Herangue la multitude avec l'énergie qu'inspire 
le patrictisme, Il linvita aa bon ordre; lL promi de lui distribuer 
quarante fusils qui apparenaïent à son cerps. Il éemanéa que la popu- 
lation de Bruxelles, par sa bonre conthite, pronvit qu'elle voulait la 
Hiberté, non le pillage, va l'incendie, et que l'on panit sur-lechamp 
militairement celui qui ferat de ses armes un coupable usage ou mcra- 
cerait la tranquillité publique, » 
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remplacée par un gouvernement provisoire composé de 3 membres. 

Proclamation d'un gouvernement provisoire. Les noms de De 
Potter, d'Oultremont et Gendebion, attachés on lettres de drap noir 
sur le drapeau liégeois, sont promenés sous mon commandement 
dans toutes les rues de Bruxelles parle corps liégeois, auquel £e réu- 
nissent diverses sections et plusieure autres corps armés, 

D'autres noms écrits à la main sont attachés au drapeau : Van 
Meenen, de Mérode, Raïkem, Van de Weyer, De Stassart, 

Le tambour Da Bois no cesse de tambourer. Je commande toute 
la marche, sabre au clair. 





Les événements se précipitaient. 

Le roi Guillaume avait continué à se faire illusion sur 
la situation. 

Ii ne voulait pas voir que l'agitation dont Bruxelles était 
Ie principal foyer s'étendait à le plupart des villes. 

11 s’imaginait, sur la foi peut-être de renseignements 
complaisants, qu'il suffirait de faire entrer quelques mil- 
liers d'hommes dans Bruxelles pour dissiper toute cause 
ultérieure de troubles et pour pacifier la Belgique. 

D'ailleurs il prétendait que les Bruxellois eux-mêmes 
ne demandaient pas mieux que de voir l'armée hollandaise 
mettre à la raison « le pelit nombre de factieux qui, cachés 
parmi eux, excitait la populace au pillage, le peuple à la 
révolte, Parmce au déshoureur.…. n. — Ce sont ses propres 
expressions. 

Le prince Frédéric, qui avait 11.300 hommes d'infan- 
terie, 1.500 de cavalerie et 52 canons, fut autorisé à pro- 
céder, ait besoiu de vive force, à l'occupation de Bruxelles. 

Le 2: septembre son avant-garde n'était plus qu'à une 
petite étape de la ville. Il avait laricé d'Anvers une procla- 
mation promettant l'oubli pour « les fautes et les démare 
chesirrégulières que les circonstances avaient produites », 
mais menaçante pour « les étrangers ». 

Les Souvenirs de Rogier mentionnent la proclamation 
du prince à la date du 21 septembre, sans l'analyser, 
Pour unique commentaire, cette phrase : Exception contre 
les érangers. 
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Pendant que les Hollandais s’avançaient, un véritable 
désarroi régnait à l'hôtel de ville. 


Mardi 21. Pas d'ombre de gouvernement provisoire à l'Hôtel de 
ville; mon grand embarzas. Le général D'Houghverst reste nominatie 
vement à la tête de Ia garde bourgeoise 

Je surs (après avoir rencontré Devaux) par la porte de Schaerbeek 
eme rends à Diezheun et Evere. 

Je donne nn ordre pour faire venir an canon de Bruxelles, lequel 

2 ollandalse. 2 + 4 + ee + 0 ee 





est braqué sur la ca vale: 


C'est un Rogier nouveau qui nous apparaît : 

Le Rogier de la Révolution; 

Le Rogier des journées de septembre et du gouver- 
nement provisoire. 


FIN DU PREMIER VOLUME 
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